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DIABLE 

BOITEUX. 

- . Par Moftfieur Lb Sage. 
NOUVELLE ÊDITrON, 

• ' 

Corrigét, refondue , augmentée et un volrnnc p4r 
rJmiuri & ornée de Figures^ 

AVEC 

3LES ENTRETIENS SERIEUX; 
Se Coxniques de:; Cheminées de Madrid ^ 

LES BEQUILLES DUDIT DIABLE. 
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Chez P A A u L T père , Quai de Gcvrcs ^ 

au Paradis. 
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AU TRES-IiLUSTRE . 
, AU T E U R 

LUISVELEZ 

DE GUEVARA. 

I'Eft à \;ous , Seigrieur 
de Guévara, jKf y^/ àé~ 
âié cet Omjrage dam fa 
muveamé,Sije ràefii un 
devoir alors de vous rendre cet hom- 
mage t rien fie doit me dijpenfer au- 
jourd'hui de vous le renouvelUr. J'ai 
déjà déclaré & je déclare encore pu- 
bliquement que votre Diablo Cbn- 
jneïo tm'ena-féurni lethre ù'fidée 
Aij 



E P I T R E, 

'^^Tlinfiievous cède f honneur dé TinT 

\ fuention j/^^^ vouloir , pomme jf vous 

\ tc^i dit), approfondir ft quelque Au-- 

1 tem Grec, Latin^ott Italien nepourr 

i^44i^t>^fasjujhm€mvom ledijpuier. 

javofierfli mente fncore , quen y 

regardant de près > on reconnottroit 

dans le corps de ce Livre quelquesr 

unes de yospinfees. fiât pu Cielqu^il 

y en eût davantage , & que la necef- 

Jiré de m' acporrimdder au génie de ma 

Naiionni eût permis de. vous copier 

exactement ! faur ois fait gloire dê^ 

tre :v0tiy Trà^uSifur} ^^^})fê\jfi^ 

oblige de ni écarter du texte , ou pour 

mieux ^ire, 3 fjSH fait un: Ouvragée 

nouveau Jjir le rnêrne plan. 

Spufl0 fçrm^ q^€ je Ipii ai prêtée 
i^abor^iiifl i^é réimprimé en Fran^ 
cejf nç Jffli combfen de fais. ^oUf 
gvonf part figé toifs deisiX (honneur 
^ufucch qu'il a eu; mais que dis-je 
partagé ?fai pajfé à Paris pour vor 
îff (^pifie, ^ je n^ai ^fie loiié quet} 
fifçr^. Jlefi yrai f fn rèçom^anfi ^^ 
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E P r T R E. 

^à Madrid la Copie a efié tro^ 
émje en EJpagnoI, & qu'elle y efi 
devenue un originah 

Ten donne aujaiirdhm une nou^ 
velle Edition , que je vous adrejfe 
encore j Seigneur Luis Vêlez 9 niais 
pour k Kendre plus di^itde revoit ^ 
lejùwty après dix-ne^ années , il a 
fallu le, retoucher ^. le remettre , 
pi^ur ainfi dire , à la mode. Quoique 
le monde foit tàûjourrle même» il s'y 
fait unefucceffion cotitimteffk dOri^ 
ginaux , quijèmble y /porter, queî^ 

que charig^men^.. 

. :Jé tfai pas feukntene corrigé 
fOwvra^e ;je fat refQndu^ & uut- 
^n%énté dunJ^Huine , qt^ lesfottp- 
fes ^unkàms n^'wt àifi 

Çeft^ mç fmH v4e% Tm^ inépuir 

fahh* Mais je ri m point entrepris 
de tépuifer. J'abandonne ce travail 
imm^ttfe à, quelqu'un de fes 4u^ 
teurs ké0ie^ qui vwhmkimem^ 
ployer utfe, hngue vie 4 méritejr ioçr 
cuper:une i^/è dfi place à^s les 



E PI TRE. V 

Sihliotheques. Pour mais qui ior-^ 
ne mon ambition à égayer pendant 
quelques heures mes Le&éurs ,je 
me4:antente de leur offrir en petit un 
tableau des mœurs du ftecle^ 

j4près avoir reconnu , Scigamt 
deGuévana , que votn Dinbh^ 
toujours hifoxequé fur U mim\il 
faut encore confejjer , pour là W/- 
ehargt de ma confciente , que fài 
emprunté des vers & quelques ima^ 
ges de f\eaiici(co Szntos ,' Aute$nr. 
du Livre intitulés Diâ y ^^cfcheidfir 
Mkdnd. Quoique Je larcin ne fiif 
pas de grande: impvtanee i je- dé^ 
-clore que je t ai faits t^ que qùeU 
-que màuvms plaifant nr ifiennt 
pas me conjurer aux voteêtrs ; qui 
four venâite impunément ufie vaif^ 
felle y qu'ils ont volée > en kent let 
4tmibirie^ 

' PuiJJi U Public recevoir àuj^ 
faooraèlèmem cet$ie dernière Bat- 
tions qu il a refû la premierei Je 
t^oferoi^ me fiatter de ce tinkeur , 



quoique t Ouvrage fiit plus mur-- 
ri quil 'tiétoh Tw que jaye fait 
de mon mieux pûfit, ^gager ceux 
qui le liront à y prendre un no9h. 
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gré de Im&ii^ part de deux 
Pièces que des Perfonnes de goût 
ont trouvécft^dignet d'itre jointes 
à ccttcftouvelic Edif^on. Ce font 
Xes EmmiemdakQtminéMideM». 
dréd , & ks ^4iMkè d$$ Diable 
Boiteux.Oa Us Érduveraà la fin du 
Tome fécond» 
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DES CHAPITRES; 

DU PREMIER TOM^^' * 

Chap.I./^ r/f/ Dî^/e rVj7^iie le Diable 
. >^ Boiteux, Où & p^ ^ei hafiund 
^^Don Cléofas Léandro Perez Zam* 
, htillofit^oHHoiganeeAveclmi Pagç 9 

Cif AP. JR. Suite delà âélrurance'SAfmodée. \ s 
ÇiSAV. lîH}0fif,\ftel endroit ImDtahle Boiteux 

tranfforta l'écolier , '& des premières chofef 

fu'illHi fit voir ^ , . r^ -y^S^ 

jChiîp.IV. H0oh?ed0iinh6HfWàmeietfel^ 

Jory&deLéoHorde.Oeffédpsi^ ' \^p 
Ghap.V. Suite ^conclufion desamowrs dtt Coim* 

tedeBelflor^ \- 115 

Chap^ VI. Ûei, nouées ehtfes pm vit Don 

C//o/ix , e^* ^f . àxffii^e manière ilhtt V€^f de 
* Vonathomafà. -^^ '^ - - -'i^;^ 

^fHÀp.VlLDèJrfrîjWjmerr. * 4* 

ChAP. VIIIv JfihXfdée montre\à Don, Qléofén 

flujieurs ferfonnes , t^* lui révèle les aSiane 

quelles omfdtes dans la journée* z 15 

Chav.TX.. Des Foux enfernté^y ^ - 148 

Chap. X. Dont la manière efl infiparaBle. 19% 

Chap XI. De l'incihdie, & de ce que fit Afi- 

tkodée en cette occafion far amitié four Dom 

Cléofas, }i4» 

Fia de k Table du Tome L 



LE pIAB L E 

B a f ; T EU X. 
CHAPITRE L 

^«/ Diaihne'efiifut je BidU 
Boiteux. Où & par qatl htetaM 
Don Ctéofas Leakdro Pera^am- 
■ btilk, -fo èênt^ifanct avec Uù. 

INE:nûudaii|çôis4^c- 
robïe couvroit d'épaiA 
Tes ténèbres la célèbre 
Ville de Madrid : déjà 
le peuple xecb^ chcK-lui , Ui£bic 
les rues libits aax am^ns. qui voQ- 
ïoienrchanter leurs peines ou leou 
plainps fous les balcons de loue» 
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maîtreireszdejalefon de^ guitaiiT 1 
{^scaufoit de l'inquiétude afUx f|e^ ^ 
res &, allarmoit les tn.aris jaloux : 
enfin il étoit près de niinuitj lorf^ 
me Don Cleofàs Lçapdrç )l?erez 
lambuUo j écolier d'Âlcala ^ for^^ 
tit. ^uf^etgen(jpar;unf . lu^rne 
d une maifon » où le fils indifcrec ^ 
de Ja Déeffe de Cythexe J avoit • 
fait entren II tâchoit de conferver 
fa vie iScibnJbonôâureiis'eâbrçant 
d'échapper à trois ou quatre Spa« 
sâaiTuis ^ui 1^' iùivQiiœl dé priés 
• pou: lé tuer ou poujc lui faire épou- 
fer par forcé une Dame avec la- 

SueUeib vejnoîrait(i]e4fe,ûi)^en« 
re. 
- Quoique XèUl loonlr^eûx j il s% 
«toit défendu vatilanmient , £c U 
n'avoit pxis là fuite j que parce 

au ils lui avôiem «hlevé (on é^ée 
aois Iç combats Ils le pburfuivU 
-rent quelque temps iiitJ es toîtsl; 
-maïs il trohipa leur pourfutte à )a 
faveur de Tobfcurité. Il marcha 
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BOITEUX. Il 

têts une lumière qu'il âpperçut de 
loin, & qui toute. fdipie quelle 
croit ^ lui fcrYit de&nal dans une 
conjonâure fi' périLleu£s. Après 
avoir plus d'une^fois couru rifque 
de fe rompre le col*. il acriva près 
d'un grenier d^aùi. ibrroiem ies 
îsyxynsdc ccttchmmtc , âc il eiv 
tra dedans par la.fenêtrey auffi 
f ranfporté . de joie qu'an pilote 
qui voit heurquiemenc furgirjaa 
port fon vaiiTean menacé du.na» 

- Il re^atidav: xPàbord. de toutes 
parts j & fort étonné de ne trou, 
ver perfonne dans ce galetas j qui 
loi parut un appartement aues 
fingulier , il icmk à le conûderer 
avec faeaucoqp d'aetentipni . Il vk 
imè lampe de cuivre attachée au 
plat fonds » des livi^s & des pa^ 
piers en confufioh Bar une tablei, 
une ipliépe âc des'vOompas d'un cô^ 
f é , deisclûolei & des quadratis de 
Faurre» Ce qui lui : fit ji^r ^n'd 



12 LE DIABLE 

deméuroit au-dcffous quelque Afi^ 
trologue qui venok faire fes obfcr-^ 
tattons dans ce rcduir. 

II revoit au péril que fou bon-* 
heur lui avoir fait éyit^t ^ & dé^ 
liberoit en lui-même si\ detneù^ 
reroir*»lâ jûfquiau lendemjôn , ou 
^'il plrèodroit ub mkx fdxtï -^ quand 
il entendit poufTer un k>ng foûpit 
auprès de lui* H sUniagina da^^ 
bord que c éceît quelque phantô^ 
me .de fon e^citagkeyune iilu** 
iion de la nuit $ c eil pourquoi » 
fans s Y arrêter , il continua fes ré-* 
fléxioi^. 

Maïs ayam oâi foûpîrer pouc 
la féconde fois > il ne^ douta plue 
que ce ne &Lt une /thôfe réelle; 
& bien qn ii ne vît perfonné dans 
la chambre » il ne laiJSa pas de se- 
crier i Qui diable fbnpire icifCeft- 
moi, Seigneur écolier » luirrépon* 
dit smfli-tôt une voix qui àvoit 
c]uelque cbofe xi'extràdrdiBaires 
>e fuis depuis fix mois dans une 



BOÎTEUX. ij 

4e ces phioles bouchces« 11 loge 
en cetite maifoo un fi^avant Aftro* 
logue > qui efl Magicien. C eft lui 
oui ^ par le pouvoir de fon art , me 
lient çjD^mé 4an5 cçtte érroitfî: 
pÂ(bn. Vous ct^s jiohc .un djpfît , 
dit Dop CléQhs j un peu troublé 
de Ja nouveauté de Ta^vanture, Je 
fuis un PémoQ ^ repsytit la voixr 
Vqju^ venç^iici fort à prppo* pour 
me tirer d^eCclav&gp:. Je langoiM 
dans roifiveté , . car je fuis le Diai- 
ble deTenferle plus vif & le plus 

laboriçûKT 

Ces paroles caufdrenit quelque 
fraj^ur au Sei^neiiur Zaïxâ^ulJbj 
ijiais i:omme il étph naturelle- 
Hien; courageux , il fe rafîura» 
6c dit d un ton ferme à Pefprit ;, 
Seigneur Diable > apprenez-moi^ 
^'îl v.ous plaît ,opçl jrang yc^s tje- 
n.e2: parmi yos Confrier^^ ; $j^ vous. 
çtcs un Démon noble ou rotji*. 
rier. Je fuis un Diable dlmpoi-5 
wnçp:, ïfi^<in^$}» Sft«fi^.^: celui 
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^e.touâ qui a le pluis de réputa- 
tion dans l'un & Tautre monde. 
Sériez- vous pat hazard , répliqua 
DonCléofaS) le Démon qu'on 
appelle Lucifer i No» , repatrtt 
leiprît, c'efrie Diable deé Cbar-î 
latans. Etes* vous Uriel ,teprirré- 
colier f Fi donc , interronipit 
brufquemem la vok , ceft le Pa- 
tron des Marchands , des Tail- 
leurs, des Bouchers, des Boulan-^ 
gers , ôc des autres voleurs du tiers- 
jètat. 

Vous êtes peut-être Belzéhut , 
dit Léandro. V ous mocquez-voùs, 
répondit refprit ? ceû le Démon 
des Duègnes & des Ecuïers. Cela 
ni^tonne , dit Zaojbgllo , je 
croypis fielzébut un ées plus 
grands .petropnages de votre com- 
pagnie. Cçft un de Tes moindres 
lujets î repartit le Démon. Vous 
n'avez pas des idées juftes de notre' 
enfen 
^ Il faut donc ^ reprit Dpn Cleo- 
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Bfil&goc j ou Âûarot. Oh ! pout 
ces trois*là> dit lavoix^ ce font 
des Diables du premier Ordre, Co 
font des Efprits dé ,Gour. Ilsea4 
trent: i dans îles . Copfeils des Pria*^ 
cjbs^ atoiment les Miiiijftres ^ fot'i 
mcot des ligues » excireat Jes fou* 
levemexis dans les JEtats» & allu* 
meut les ;^nd!}eaux.de.la guerre» 
Qe ne fadt ^pasrlà .défi xnaroufiesi 
comme les premiers que vou&avez 
QornmésL Èh ! dites-moi , je vous 
prie^ répliqua VécoUer « quelle» 
fom les ifonliionâ de Flag^l î II eft 
Tami^ de la cbiçÉiifi:, & PeTpric 
du barnsaù ^ n^artit: le Démon^ 
C eft lui om a compolc le Proto- 
cole des Huifiiers de des Notaires^ 
B iiifpire)esplaidettr5[^.poflede les 
Avacat&,&>dbiede les Juges. 

Pour moi> j'ai4'autres occupa* 
dons : je fais des mariages ridicu- 
les : j'unjs dei barbosis avec dci 
niAOïrâSi^/des .maîtres avec leurs 
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jfervaiifês r & des liMëg' tnûiàotési 
avec de tendron Aiitasis ^quin^biti 
point dciptxvm^rGeOi m^i quiaii 
in^oduk^ Jdans le inonde le :uixeV 
}a^ jdâiauche^, ïèt jum àc^HsiUuà 
& lâ Chfyn^. Je ïlâs^il^a^rifettr 
desi CâFcybli » deila D^ah£^ 
la Mufique, de Ja Cptiaédie/âc 
de toutes les modes mbuv^ilçs de 
Fraticjg[. lEûlo] n jnot ; ifâlm'a^pelle 
Afiuodéeî^ fubnoran^ :rle HÎHabkf 

Hé qiiQfisecrift Don. Gléqfys^ 
vous feriez ceiameux Afoiodce^ 
demi! i[j^:âibLi!iaehfii^09i6Q£^ 
meçdon^dan^ A'^ppa I£g 'dara^la 
ClavicGIede&dotnoQ f;Afai;:vi:ai^> 
mentvoui ne nravez pas dit tous 
vo$^u(bmen& Vdusavez oublié 
le mêilleor. Jj& fi;aî àipe..ioiis.i?ài]^ 
divertifTipz^ quèlqxiefûkic£bi:^gdr. 
les ain^s . malh^reqx. rA.tslles 
enfei^es qûjc Pannéa pafTée uà* 
l^acheli^ op me&anii& afatiiiip par' 
\Qttè fecaucsvdaQsia'VJiteckrAl-M 

cala 
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cala les bonnes grâces de la fen>- 
mes d un Doâeur de TUniverfité. 
Cela eff vrai j dit l^efprit; ie vous 
gardofs celui- )à pour Kdemiâr. Jfe 
fuis le Démon de la luxure, om 

Ïiour parier p4us honorablement j 
e Dieu Gupidon y car les Ponces 
m'ont donné ce ;oli nom , & Cds 
Meilleurs me peignent feit avan- 
tageufement. Ikoifent qtne j'ai des 
ailes dorées « tin bandeau ibrJes 
yeux r un arc - à la main > un Car- 
cpiois plein de Héches fut les^'éparu^ 
tes, ôcavec cela^une beauté ravif- 
^te. Vous allez: voir toute à^Pheu^ 
#e'ceqm-6n eft , &vousf voulezme 
mettre en libertés ^ . ! 

Seigneur Afmodée > répliquas 
Léanc&o Ferez, ily alongvtempçy 
comme vous^ fçayez, qaejcHvoi^s 
fuis entièrement dévoùév Lepé-^ 
rii que je viens de courir eny^uf 
feicefoi. Jeâiis bienatfe de trou- 
ver l'occafion de vous fervirjmais 
le va£b iqui vjcms recède eft ia^is 

TomeL B 



doute un! vafeeachaniéf Je tente- 
rois vainement de le débûudier 
ou de le brifer. Âinii> je ne fçai 
pa^ trop biai de quelle manière je 
ippurrei vous délivrer dé pirifon. 
Je i^m pas un gr^d ufage de ces 
forteis de délivrances 5 & entre 
nQU$^ fi tout fin Diable que vous 
4ts$à y0Ush©j&. ffturicr ¥qus tirer 
dlafiai]»^ i : «âmment un chetif 
niotteleapQiicraf wl v.ebk à bout? 
L«s hosmîî»' ont ce pouvoir i ré- 
pondit le Dcitiofn. La pJiiote où 
Je fuk retenu n'eft quune fimple 
-bouteille de wrrc^Éicitte à brifer. 
;:Vom n'aveis qw'â la prendre & qu'à 
k jetter par terre>f appâroîtrai tout 
auffi'tot en fomoe hximàiine. Sur ce 
, pied-là , dit Técolïèr ,. la clkofe eflr 
: plu6 aifée que je; ne^^ penfoi^. Ap- 
pijefiôz - moi donc dans quelle 
iphiole vb«is êtes. J*en rois un aflez. 
grand! nombre, de pareilles.^ âc je 
ne pms la démcien C'eft la qua^ 
niéme du coté de« la fenetse »; cc^ 
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pliquareTpxit, Quoiqjiel'eifflprein* 
te. dua caciitt0 magique foit fur 
le bouchon ^ la boutcilk ne biAe* 
*ra pas defecafièr. 

Cela fuffit , reprit Don Cleo* 
•fas. Je fuis prèf à Étire ce que vous 
.fotuhaitez. Il n'y a plus qu'une 
petite difficulté qui^ ..m'âtret^, 
X^uand je yous aurai rcadtt le fei- 
vice^ dont il s agit « je crains de 
payer les pots caâSâs. Il ne vous 
arrivera aucun mallieur ^ repartit 
le Démon; Au ^on^ire » ve^s fe- 
xèz chôment de .ma^recônnoifTan- 
ce. Je vott&appendraitout ce que 
70US voudrez fîçavoir. Je vous in* 
ilruirai de tout ce quife paile dans 
Je monde. Je vjc^us découvrirai les 
défauts des hommes , je fierai vo- 
tre Démon tutebîrc >^plus, celai* 
ré que le génie de Socrâte j je 
prêtons vous vendre encore . plus 
i(^vatitqoe ce gratid Phîlofppher 
En tm mot ^ ^: me donne à vous 
avec 'mes- bonnes & .mauv^ifes 

Bi} 
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qualités } elles ne voiis feront pa^ 
moins utiles les. unes .que les au« 
très.. ' - - ..';;.;::..-■' 

Voilà de belles proMefies j ré- 
pliqua récoiier i mais vc^s autres 
Meffieurs les Diables « on votisac^ 
cufe de n'^rœ pas fbrtr.celigieujc^ 
'à tenir ce que vcki&ikxuH. promet^ 
- tez. CetiBeaccufade& nr'eft pas fans 
fondement :^ repartit :Àfmodee. 
La plupart de mes coafteres ne 
fefoQt pas un fcrupulfi de vous 
^manquecdeparole^Fou^Biaigaié. 
-tre que' je ne puis trDp,.p»y5etJe 
fervice que j attends die vou$^,jc 
luis efclave de mes fisoxmns & jje 
vous jure par ^ut ee qurle^ rend 
inviolables, que. je ne vous trom» 
peral pbiqt» Comptes ibtyàffur 
Tance que^je^ véos en d^oisa Et 
ce qui doit vous être bien agréai- 
l>le, je m'offre à vous venger dès 
cette Auîc de Dona Thoautz , de 
cette perfide Dame qui. avoir €àh 
jBhé chez, elle quatreicélmts:poiir 



2t 

TOUS Surprendre & vous forcer à 
rcpoofer. 

Le ;euae ZambuHo fur partica^ 
liârement charmé de cotte der^ 
Bière promefTe. Pous en avancer 
; laccompliflement r U (e hâta de 
prendre JaphiûJe où'étoit Fefpnr^ 
Iâc|iàns s^'embarraffer davanrage de 
; ce qu'il en pojuipx)it arriver > il la 
;laifla tomba: rudement. £lle fe 
brîfa en. mille pirces > & inonda 
le' plancher d une liqueur noirâ- 
* tre , qui s'évapora peo à peu fit 
fe co9ivertit eii' une. fumée j la- 
quelle venant à' fo: .difljper tôut-àr 
coup fk voir à l*écolier Âirpcfis.unc 
%ure d'homme^ en matiteau de la 
hauteuiî d'envitoïi . deux : pieds fie 
. demt ^. appuiëe ,iinL deux . béquil- 
les. Ce petk m^fifkie boiteux âvott 
des jamt^s deJboucr / lé yifage 
long^. Je menton, poinnij le teint 
jminer fie nok > h^ nez fort icra£&^ 
.fesryeux j|m patotâbient très-^pe^ 
tks» reflembloicnL^ deux dop* 
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bons allumés : fabotuche exceffi^ 
vement fendue , étoit furmontée. 
dedeux crocs de.mtkiftacfae ibuf- 
fe & bordée: de deux lippes fans 
paœiUes. 

Ce gracieux Cupidon avoir la 
tête enveloppée dline efpéce de 
turban . de crêpK>n rougé ^ lélevc 
d'un bouquet déplumes, de pocq 
£c de paon. Il portoît au col un 
large collet de toile jaune , fur le« 
quel étoiem deffinés divers mo- 
rdéles de colliers-^âc de pendaiis* 
•d'oreilles* Ilétoitinevétud'utre rd^ 
be courte de.fatia blanc , cdinte 
par ie milieu d'iine large bande 
de parchemin vietge ^ toute mat* 
quée de caraâéres/talifmaniques. 
-On voybit peints fur cette robe 
plufieurs corps^ à 1 u&ge deè Da- 
mes » très- vamageox pour la gorgey 
.des. ccharpes « dessabiiers bigar- 
rés, & <£»s coëffurei* nouvttlks «. 
•toutes plus exitraTaga»|e& iesimes^ 
que les^&ulres.^ 
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MaM tout cel.9 n'étotc rkn e» 
çomparajl A>n de fpK^ oianceauj dont 
le fond étoit aufilde fatin blanc. Il 
y avoit dôiTu^ une infinité de figu- 
res peintf s ^ Tencre de la Chine , 
^yec une fi grande libené de pin- 
ceau, Ôcdes expreflSûns fi forces > 
ç^uon jugeoii bîen qu'il failoît que 
Iç Diable s^n fut mclé. On y re- 
inarquoijÇrd un çoté^une Dame£f- 
pagnole , couverte de ià mante i 
.qui agaçok.un éccwger à la pro- 
menade $ & de rautre> une Dame 
JFrançoife qui étudfoit dans un 
miroir de Q<wyeaux.aii;s devifage > 
pour les ^ayêf £}r un jeune AM>é 
qui pâroifToic à la ponîere de fa 
chambte avec des caouches & tIu 
fôuge. Ici des Cavaliers Italiens 
€hantQÎe;it 6cjoûoient delaguîr- 
tarre foysles balcons de leurs mai- 
trefi^ess & là des Allemands débouh 
toniicsytout en défordrCj plus pris 
dé vin ôcplus barbouillés de tabac 
qw des Peiitsr Maîtres François ^ 
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«ati^Ofoienc une table moùdéef 
desdébrîs de leuif débauche. On 
apperçevoit dans^ un endroit ûfi 
Seigneuf MuMmatï fortant dû 
hsàti âc etvvironné' de toxitei Ie6 
ferlj^mes de ùm férail , qui s'en»- 
prefToient à lui tendre leurs fervî* 
cts^ On décoûvroit dans un autre» 
un Gentilhomme Ânglois qui pre^ 
ièntoir galamment à fa Dame une 
pipe &1 kbiere. 

On y demi^oitaufndéis joueur^ 
merveilleufement bien réprefeiV- 
téss les uns animés cfui^e )oie'vi^ 
ve rempliilbient leurs ' châpôauic 
de piéfces d'^ & d argenr> fie irt 
autres ne jouant plus que fur leur 
parole » lançoient Wi Ciel des re- 
gards fàcriléges en mangeant leut^ 
cartes de défefpoir. Enfin-, yony 
Toyoit autant de chofe^ eut iieui^ 
^ue fur raditnrable bou<:li6r que 
fe Dieu Vulcain fit à la prière de 
Thctis.' Mais il y avoit ciette di^ 
férence entre les ouvrages de c^es 

deux 
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âeux Boiteux ,que les figures du 
l)oucli€r n avoient aucun rapport 
aux exploits id'AclùUe > & qu au 
comratre , celles du manteau é« 
soient autant de vives images de 
-tout ce qui fe fait dans le monde 
par la fuggefiJon d'Aimodée. 



CHAPITRE IL 

Suite de la délivrame ^Afmodéé^ 

CE Démon s'appercevant que 
fa vue ne prévenoitpas en fa 
faveur FEcolier ^ iui dit en fou* 
aant.-Hé bien , Seigneur Don 
Cléofas Leandro Ferez Zambul* 
io , vous voyez ie .charmant Dieu 
des Amours , ce fouverain Maî- 
tre des coeurs. Que vousfemble 
de mon air & de ma beauté f les 
Poètes ne font-ikpas d'^cellens 
Peintres ? Franchement Jlepondic 
Don CléophaSj ils font un peu flat- 
teurs. Je ci;ois que vous ne paru- 
T!ome 1^ ' Ç 
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tes pas fous ces traits devant Pff*^ 
chc.Ohhpour cela nonij repartit 
le Diable. J^empnintai ceux d'un 
petit Marquis Françob pour me 
faire aimer brufquement. Il faut 
bien couvrir le vice d'une appst- 
rence agréable » autrement il ne 
plairoit pas. Je prens toutes les 
fomnes que je veux , & ) aurois put 
me montrera vos yeux fous un 
plus beau corps famaflique^ mais 
puifque je me fuis donné tout à 
vous , & que j'ai deffein de ite vous 
rien déguifer 4. j'ai voulu que vous 
me vifiiez fous la figure la plus 
convenable à l'opinion qu'on a de 
moi & de mes exercices. 

Je ne fuis pas furj^ris , dit Léan- 
dro , que vous fqïez un peu kid* 
Pardonnez , sHl vous plaît > le ter^ 
me } le commerce que nous allons 
avoir «nfemble demande de la 
franchife. Vos traits s'accordent 
fort avec Fidée que j*avois de 
voys , mais apprenez- moi , de gra^ 
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gê , pourquoi vous êtes boiteux ? 
C'eft , répondit le Démon, pour 
avoir eu autrefois en France un 
différend avec Pillardoc,le Diable 
de Pinterêt, Il «'agiffoit de f(javoir 
qui de nous deux poffederoit un 
jeune Manceau qui venoir à Paris 
chercher fortune. Comme c'étoit 
un excetient fujet ^ un garçon 
qui avoir de grands talens^ nous 
nous en difputâmes vivement la 
poffeflion. Nous nous battîmes 
dans la. moïenne région de Tain 
Pillardoc fut le plus fort & me 
3etf:a fur la terre de la même fa* 
4iûn que Jupiter , à ce que difent 
les Poètes , culbuta Vulcain. La 
conformité de ces aiyantures fut 
jçauièquemes camarades me. fiar- 
n^mttiérent le Diable Boiteux. 
Ils me donnèrent en raillant 
, ce fobriquet qui m eft refté de- 
puis ce temps - là. Néanmoins > 
tput eftropié que je fuis > je ne 
laifle ©as d'aller bon train. Vous 
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fprez témoin de mon agilité. 

Maisj ajouta-t-il , finiflfons ceit 
entretien. Hâtons- nous de fortir 
de ce galetas. Lp Magicien y v^ 
bien-tôt monter pour travailler ^ 
rimmqrtalité d^une belle Sylphi- 
de qui le vient trouver ici toutes 
les nuits. SU nous furprenoit,il 
ne manqueroit pas de me remet- 
tre en boutçillej fie ij pourroitbieii 
vous y mettre auffi. Jettons aupa- 
ravant par la fenêtre les morceaux 
de la phiole brifce , afin que FEn- 
;Chanteur ne s apperçoive pas de 
|iion élargiifement. 

X^uand il s en appercievroît après 
^otre départ, dit' îZambullo, qu'en 
àrriveroît-îl / Ce qu^il en arrive- 
i:ok , répondit le Boiteux. Il paroît 
Meti que vous n'avez pas lu le 
hivrQ)^e h Contrainte. Quand j*î» 
arois Aie cacher aux extrémités de 
la Terre ou àt la Région qu'abi^ 
tent les Salamandres enflâmes ; 
«ua^d p jjçfçendrois çhçz Içf 
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Gnomes ou dans les plus profonds 
abîmes des Mers,je n y ferois poinf 
à couvert: de fqn refTemimenc. Il 
feroit des conjuratk>ns fi fortes ^ 
que tout rEnfet' ea trembleroit» 
J 'auroîs beau vouloir lui défobéïr ^ 
jt ferois oblige deparoître^ malgré 
vcioi^ devant lui j pour fubir la peig- 
ne quil voudroitniirapofer. 

Cela étant j reprit PEcolier, Je 
erainsfobfe que notre liaifon ne foie 
pas de lon'gue durée. Ce redou* 

fible Négromancien découvrira 
îen-tôt votre fuite. C^eft ce que* 
je ne fçai point >,,repUqjua l'Ëfpritj^ 
parce que nous ne fçavons pas ce 
qui doit arriver* Comment , s'é* 
cria Léandro Ferez ^ les Démon» 
ignorent Ta venir ? Affù rement y 
repartit le Diable y les Perfonne» 
qui ie fient à nous là-deiTus font 
de grandes duppes. C'ed ce qui 
fait que les Devins ôc les Devi^ 
nereffes difent tant de fottifes ôc 

Ki font tant faire aux femmes de 

C... " 
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qualité qui vont les eonfulter fuir 
les événemens futurs. Nous ne 
fçavons que le paiïe £c le préfenh 
J'ignore donc fi le Magicien s'ap- 
percevra bien-tôt de mon abfen- 
ce 5 mais f efpere que non. Il y a ici 

Ïdufieurs phioles femblables à ceU 
e où fétois enfermé: il nefoup- 
çonnera pas qu elle y manque. Je 
Vous dirai de plus que je fuis dans 
fon Laboratoire comme un Li- 
vre de droit dans la Bibliothèque 
d'un Financier : il ne pen(e point 
à moi 5 & quand il y penferoit , îl 
ne me fait jamais Thonneur de 
m'entretenir > c^eftle plus fier En^ 
chanteur que je connoifie. Depuis 
le temps gu'ilme tient prifonnier ^ 
il n^a pas aaigné me parler une feu-» 
le fois. 

Quel homme! Dît Don Clco^ 
fas : Qu'avez-vous donc fait pout 
vous attirer fa haihe f J ai traver- 
fé un de ks defleins^ repartit Afr 

«nodée. Il y^avoit une place v^çzds 
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te dans certaine Académie : il pré- 
tendoit qu'un de fes amis l'eût) 
je voulais Ikfiirft donner à un au- 
tre. Le Magicien fit un Talifman 
compofé^des plus puiffans caraâé^ 
tes de la Cabale s moi , je mis mon 
homme au fervice d un grand Mi- 
niftre , dont le nom l'emporta fur 
le Talifman* 

Après a voit parlé de cette for- 
te Je Démon ram^Ta toutes les 
pièces de la phioie caffée âc les 
letta par la fenêtre : Seigneur 
iiambullo , dit-il' enfuite à VEco-r 
iier > fau vons^nous au plus vite : 
prenez le bout de mon manteau , 
êc ne craigtîèz rien» Quelque pé- 
.rilleux que parût ce parti à Don 
Cléofas 3 il aima mieux Taçcep- 
ter, que de demeurer expofé au 
reffentiment du Magicien > & il 
is'accrocha le mieu* qu il put au 
Diable, qui l'emporta datis le niOr 
ment 

C» • • • 
mi- 
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'Dans mel endroit k Dï^le Boitmx? 

nran^cTta FEfQUery& desfremier^. 

Us^ chofes qu'il imjk vain 

ASmodée rfavok pas vantC;^ 
fans raifon^foù agilité» Il &n^ 
dit l'air comt|t€ une âéchë dccor 
«hée avec violence , & s'alla per^ 
cher fur la Tour de Son-Salvador!^ 
Dès qu'il y eut pris pied # il dit lt 
jfon/CQmpagçoo^Héhien » Sci^ 
gneur Léaud^o> quand on dit d'ù<^ 
ne rude voiture >.qu6 c'eft une 
voiture de Diable, çi'eft^it pat 
vrai que cette façon de parler eft 
faufTe f Je viens d'en vérifier la 
ÊiufTeté j^répiondit poliment Zani« 
buUo. Je puis alTutâr que c'eftuno 
yi>jture plus douce quune litière; 
& avec cela fi diligente qu'on n^a^ 
pas le tem£s de sennyiei: furl^i 
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Oh ça, reprit lé Démon, vous^ 
ne fçavez pas pourquoi je vous 
amène ici, je prctensf vous mon« 
ttcr tout ce qui fe pafle dans Ma-i 
drid i 6c comme )e veux débutes 
par cequartier-ci> je ne pouvois 
choifîr un^ endroit plus propre à 
Texecution de mon aeflein. Je vais 
par mon pouvoir diabolique enle« 
ver les toits des Maifons, & mal- 
gré les ténèbres d^'la nuit, le de^ 
dans va fe découvrir à vas yeuXii- 
A ces mots , il ne fit (împlement 
qu'étendre le bras droit, &: aufli^' 
tôt tous les toits difparurent. Alors 
r£ coller vit comme en plein midi 
(intérieur des Maifons. De mê« 
me , dit * Luis Vêlez de Gué vara ;, 

au'on voit le dedans d'un pâté 
ont oa ^ent d oter la croûte. 
Le Ipeâacle étoit trop nouveau 
pour ne pas attirer fon attention 
^toute entière. U promena fa vue 
de toutes parts , & la diverfité dei 
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chofes qui renvironnoient j eut de ^ 
quoi occuper long-temps fa cu^^ 
rioHté. Seigneur Don Cléofas ^ lui 
dit le Diable i cette confufion 
d^objets que vous regardez avec 
tant de plaifir i eft , à la vérité j 
très-agreable à contempler. Mais 
ce n eft qu un amufement frivole* 
Il faut que je vous le rende utile j 
& pour vous donner une parfaite 
connoifTance de la vie humaine j 
je veux vous expliquer ce que font 
toutes ces. pecfonnes que vous 
voïez. Je vais vous découvrir les 
motifs de leurs avions i & vou« 
révéler jufqu à leurs plus fécrétes 
penfées* 

Par où commehcerons-nous > 
Obfervons d'abord dansrette mai- 
fon à main droite ce Vieilïard 
qui compte de For & de 1 argent. 
C'eft un bourgeois avare. Son ca- 
xoflequ'ila euprefque pour rien 
àl'inventaire d un yf /(f/:ïWf deCorte 

f fl tiré par deux mauvaifes Mule; 
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^uî font dans fon écurie , 6c qu'A 
nourrit fuivant la loi des douz0 
tables , G^eft-à-dire , qu il leur don- 
ne tous les jours à chacune une 
livre d'orge. Il les traite comme 
les Romains traitoxent leurs !££• 
claves. Il y a deux ans qu'il eft 
revenu des Indes , charge d'une 
grande quantité de lingots qu il 
a change en efpeces. Admirez ce 
vieux fou. Avec quelle fatisfao* 
tion il parcourt des yeux fes ri^ 
chefles. Il ne peut s'en raflfafier. 
Mais prenez garde en même tems 
à ce qui fe paffe dans une petite 
{bUc de la même Maifon. Y remar- 
quez-vous deux jeunes garçons 
avec une vieille femme ? Oui , ré- 
pondit Don Cléophas. Ce fontap-^ 
f)aremment fes enfans. Non, reprît 
c Diable , ce font fes neveux qui 
doivent en hériter , & qui dans 
l'impatience où ils fohr dé parta- 
ger fes dépouilles , ont fait venîc 

fecretement^ une forcierê pous 
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fçavoir d'elle quand il mourraV 

J'apperçois dans la maifon voP 
fine deux tableaux allez plaifans* 
L'un eft une cbquette furannée 
ui fe couche après avoir laiffé 
es cheveux ^ fes fourcils & fes 
dents fur fa toillette. L'autre un 
Galant fexagenaire qui revient 
de faire lampur. Il a déjà ôté (on 
œil &fa mouftache poftiches avec 
fa perruqpe qui cactiok une tête 
chauve. 11 attend que fon valet lui 
été fon btas ôc fa jambe de bois » 
pourfe mettre au lit aveclerefte*> 
Si je m en fie à mes yeux, dit 
ZambuUo , je vois dans cette mat-- 
£>n une grande ôc jeune fille faite 
à peindre. Quelle a Pair mignon! 
Hé bien, reprit le Boiteux, cette 
ysune beauté qui vous frappe , eft 
fœur aînée de ce galant oui va fe 
coucher. On peut dire qaelle fait 
là paire avec la vieille coquette 
qui loge avec elle. Sa taille que 

jl^sus admirez , eft une m?^^ ne 
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iqii a i^yjçSi les Méchaniques. Sg 
^orge & fes hanches font artifif 
cielles^ 6c il ny a pas long-temf 
c^u^ctant allée au Sermon » elle 
laiflfa tomber fes fe0es dans TÂu* 
ditoire. Néanmoins comme elle 
fe donne un air de Mineure ^ il y 
a deux jeunes Cavaliers qui fe dil- 
putent fes bonnes grâces. Us ea 
^ont même venus aux mains pour 
cfile. hcs enragés ! Il me femble 
que )e vois deux chiens qui fe hzXr 
tent pouriin os. 

Riez avec moi de ce concert 
qui fe fait aflez près de-]àj dan$ 
une maifon bourgeoife , fur la iîn 
d'un fouper de famille. On y chan«> 
të des Cantates. Un vieux Jurif* 
confultc <ena fait la mufique > & 
les paroles font d'un AlguaUl^ * qui 
fait Taimable ^d'un fat qui com^ 
pofe des Vers pour fon plaifir fiç 
pour le fupplice des autres. Une 

^Uo Alguaffl eftce que font en France \tf 
|p>ommiflairc8 9 f xce^té ^u*U ^orte Vtfjitp 
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Cornemufe & une épinette for- 
ment la fymphonie. Un granà 
Handrin de Chantre à voix claire 
fait içdeflusy ôc une jeune fille qui 
a la voix fort gcofTe fait la baUe : 
O la plaifante chofe ! s ccria Don 
Cléophas en riant : Quand on vou- 
droit donner exprès un concert 
ridicule j on n'y. réûflîroit pas fi 
bien. 

. Jettez les yeux fur cet hôtel ma- 
gnifique j pourfuivit le Dcmon , 
vous y verrez un Seigneur couché 
dans un fupçrbe appartement. Il a 
près de lui. une cauette remplie de 
oillets doux. U les lit pour s'en* 
dormir voluptueufement , car ils 
^nt d'une Darne quUl adore èc qui 
lui fait faire tant de depenfe, qu'il 
fera bien-tot réduit à folliciter une 
yice-Royautc. 

Si tout repoiib dans cet hôtel , (i 
tout y eu tranquille, en rccompen- 
fe , on fe donne bien du mou ve- 
inent dans la roaifon prochaine à 
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iïiain gauche. Y démêlez - Vou9 
une Dame dans un Ut de Damas 
rouge ? Ceft une perfonne de con- 
dition. Oeft Dona Fabula , qui 
vient d^eavoyer chercher une Sa- 
ge-femme , & qui va donner uti 
héritier au vieux Don Torribio 
fon mari que vous voyez auprès, 
d'elle, JN^êtes-vous pas charme du 
bon naturel de cet Epoux ?Les cris 
dé fa chère moitié lui percent Ta^ 
me. Ileft pénétré de douleur. Il 
foufFre autant qu elle. Avec quel 
folnôc quelle ardeur il s'emprefTe 
à la fecourir ! Effeâivçment > dit 
Leandro^ voilà un homme bien 
agité. Mais j'en apperçois un autre 
qui paroît dormir d'un profond 
fommeil dans la même maifoni 
£ans £e ioucier du fuccès de lafiaiv 
re. X^a chofe doit pourtant Tinté* 
reffer, reprit le Boiteux , puifquç 
c'eft un DoDKftique qui eft U 
caufe prendre des doulçu^rs d« f^ 
MaîtrçflTç, 
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Regardez un peu au-delà ^ cokP 
tînua-t-ilj ôc condderez dans une 
ialle baffe cette Hypocrite oui fe 
frotte de vieux oing pour aller à 
une affemblce de Sorciers qui fe 
tient cette .nuitentre Saint Sebal^ 
tien & Fontarabie. Je vous y por- 
terois tout à ITieure pour vous 
donner cet agréable paffe-tems^ 
fi je ne craignois d'être reconnu 
^lu Démon qui Eût le Bouc à cet<* 
te cérémonie. 

Ge Diable & vous, <ïïtrEco- 
lier 3 vous n'êtes donc pas bons 
amis / Non parbleu y repartit Af- 
modée.Ceft ce même PiUardoc, 
dont je vous ai parlé. Ce coquin 
me trahiroit. Il ne manqueroit pas 
d'avertir de ma fuite mon Magi^ 
cien. Vous avez eu peut-être en:- 
,iCore quelque démêlé avec ce Pil- 
iardoc. Vous Tavez dit j reprit le 
Démon : il y a deux ans que nous 
eûmes enfemble un nouveau dif- 
Ipxend pour un enfant de Paris qui 

fongeoit 
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fcngeoit à s'établir. Nous préten- 
dions tous deux en difpofer. Il en 
Touloit faire un Commis , )'ea 
voulois faire un homme à bonnea 
fortunes ; nos camarades en firent 
Un mauvais Moine pour finir la 
diCpute. Après cel^L^on nous récon- 
cilia 5 nous nous embrafl^es 5 fie 
xiepuis ce tems-là > nous îbnuue»' 
ennemis mortels. 

LaîfTons-là cette belle aflem*' 
blée^ dit Don CléofaSj je ne fuis 
jaullemexit curieux de m'y trou^' 
yer. Continuons plutôt d'exa- 
fiiiner ce qui fe préfente à notre 
VÛë.'Que ngnifîent ces étincelles^ 
de feu qui forient de cette cave .^ 
Ceft une dés plus folles occupait 
fions dès hommes , répondît le- 
Diable. Ce perfonnage qui dans 
«ette caye eft auprès de ce four- 
neau embraie j eft un fouffleur. Le- 
feu confumfc peu à peu fon riche^ 
patrimoines & il iiô trouvera jar^ 
mais ce quil cherche. £ntreaiau5^ 
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la Pierre Philofophale n'efl: qu'b» 
ne belle chimère » que j'ai moi;* 
même forgée pour me jouer de 
refpric humain qui veut pafler 
les bornes qui lui ont été pref^ 
crites. 

Ce fbuffîetn: 3 pour voifin ua 
ton Apotiquairc qui n efl pas en- 
core couché. Vous le voyez qui 
travaille dans fa boutique avec fon^ 
cpouiè furannée & ion garçon.. 
Sçavez-vops ce qu'ils font f Le ma- 
ri compofe une piilule prolifique 
pour un vieil Avocat qui doit ffr 
marier demain. Le garçon fait une 
ptifane laxative > & la femme pile 
dans un mortier des drogues A& 
tringeantes.. 

J apperçois dans la maifon qui 
fait face à celle de PApotiquaire». 
dit Zambullo y un homme qui (e 
levé ôc s'habille à la hâte. Ma- 
iepefte ! répondit 1 Eforit, c eô uiu 
Médecin qu'on appelle pour ûnê 

aâaire bien f reifaiu&. Ùa vient 
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fer chercher de la part d'un Pré- 
lat « qui , depuis une- heure » qu'il 
eft au Ut» a touffe deux ou troig 
fois. 

Portez la v^ au*delà fur la droi- 
te^ fie tâchez de découvrir^ dans un 
grenier > unhommc qui ièprome-^ 
ne en chemife à la fombre clarté 
d'une lampe. J'y fuis , s écria TE- 
colier« A. telles enleignes que je 
ferois Tinrentaire des meubles qui 
font dans ce galetas. Il n'y a qu'ua 
grabat > un placet & une tables» 
fie les murs «ne paroiflent tout 
barbouillez de noir» Le perfon-« 
liage qui loge (î haut eft un PoëtCj. 
jreprit Afmodée > fie ce qiii vou» 
paroit noir ^ ce font des Vers 
tragiques de fa fa^on 3 dont i^ z 
tapîfTé fa chambre > étant obligé 
faute de papier, d'écrire Çqs Po&^ 
mçs fur le mur. 

A le^oir s'agiter ôc fe déme^ 
net comme il ^it en (è promet 

^nti^dk Dpn Cléofas^^ je jugp 
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3u*il compofe Quelque Ouvragç^ 
'importance. Vous navez pa»- 
tort cFavoir cette penfée , repli*» 
qua le Boiteux ^ il mit hier la aer<#' 
fiiere, main aune Tragédie inti- 
tulée Le Déluge Univer/èL On ne 
fçauroit lui. reprocher quil n'a 
point obfervé Tùniic de lieu , puif^ 
que toute Tadiofi Ce paflexians^ 
i Arche de Noé. 

Je vous afTure que c'eft uno 
f^^éce excellente $ toutes les bêtes 
y parleiK con?im& des DoâeurSé 
Il a deflein de la. dédier : il y a ^ 
iix heures quil travaille à r£pî# 
ire Dédicatoire. Il en /eft à la derr 
iûere phrafe en ce. moment. On : 
|ieut dire que c*eft un chel^d œu^ 
vre que. cette Dédicace: toutes^ 
ies: vertus morales & politiques à ^ 
4fiutes les louanges quon peut 
donner à un homme illuftre pat' 
ies ancêtres & par lui-même ^iiyr 
ûmt point épargnées :jaflUis Âu^- 
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qui prétend^il adcefTer un élo'^ - 
ge fi magnifique »repdtrËcx)lier?^ 
JU n'enfçait rien encore j repai« 
^t le Dis^le 3 ii a latffé le nom en- 
tilanc. Il cherche quelque riche 
Seigneur quiibit plus libéral^ que^ 
ceux à qui lia dé/a décKé d'autres 
livres. Mais les ^ens qui payent 
des E{rîtres Dédicatoires font bien 
rares aujowdliui. CDeftun défaut 
dont les Seigneurs îk font çorri^ 
gés > & par-là j ils ont rendu< usk 
grand ferviceau Public » ouiétoir 
accablé de pitoïables produâioiia 
d'eiprit , attendu que la plupart' 
des livres ne fe faifbient autrefois 
que pourle. produit des Dédica^ 
©es. 

A propos tfEpîtres Dédicatoî^ 
tes, ajoutale Démon i il faut aue je * 
Tous rapporte un traitafiez ungu*> 
lier. Une femme de la^Qour aïam 
gtermisquonUii dédiât un Ouvra^ 
^j en voulut voir la» Dédicace 
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trouvant pas aiTez bien louée à fou 
gré, elle prit la peine d^en com* 
pofer une de fa façon & de Feiï^ 
Toyer à l'Auteur pour la mettre à 
la tête de ibh Ouvrage^ 

Il me (emble^ s'écria Leandra ; 
^ue voilà des voleurs qui s*intro* 
duifent dans une mai(on par udt 
balcon. Vous ne vous tromper 
point , dit Afmodée, ce font des 
voleurs de nuit. Ils entrent chez 
fin Banquie;. Suivons4es de l'œiL 
Voyons ce qu'ils ferontJls y ifitenf 
le comptoir > ils foîiillent par tout> 
mais le Bsmquier les a prévenus > 
il partit hier pour k Hollande avec 
tout ce qu'il avoit d argent dans 
fes coffres. 

£}kaminons^ dit Zam||>ulloj ui¥ 
autre voleur- qui monte par une 
échelle de foie à un balcon. Celuir- 
là n'eftpasceque vous penfez^ré- 
ponditle Boiteux. Ceft un Mar-^ 
quis qui trente Féfcalade pour fe 
coider dans la chgœbred-ijneâUtf 
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ijui veut cefler de Têtre. Il lui a 
Juré très-légerÊmem qu'il répou«* 
fera , & elle n a pas manqué de (e 
rendre à ies fermens s car dans le 
commerce de Tamour , les Mar« 
quis font des jN^t^gocian^ qui ont 
grand crédit fur la place. 

Je fuis curieux, reprk l'Ecolier 
d'apprendre ce que fait certain 
homme que je vois en bonnet de 
nuit & en robe de chambre. Il 
écrit avec application , & il y a 
près de lui une petite figure not- 
le qui lui comduit la mai^n en écrif' 
vant. L'homme qui écrit, répon- 
dit le Diable, eft un Greffier, qui 
pour obliger un Tuteur très- r©- 
connoiflant , altère un A rrct ren- 
du en £siveut d'un Pupile h & la 
petite figure noire qui lui conduit 
la main eA Grifîaël , le Démoit 
des Greffiers. Ce Grifiàël , replia 
quaDon Cléofas, n'occupe donc 
cet emploi que pat intérim, puif^ 
fpQ Flagjsl ^ rËfprit du Barreau-^ 
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fesjGrefFes, ce me: femble, dot-- 
.vent ctce de fon département î 
J^on repartit Âfinodée , les Gre& 
fiers ont été jugés dignes d a voir 
leur Diable particulier 5 & je 
{V^us jure quiladeloccupation 
de refte. 

Confîderez dans une maifon- 
bourgeoise auprès de celle du 
Greffier une jeune Dame qui oc- 
cupe le premier appartements 
Ceftune veuve $& l'homme que 
TOUS voyez avec elle,eft fon oncle 
njuiloge aa fécond étage% Admi^ 
rez la pudeur de cette Veuve 5 ^ 
JElle ne veut pas prendre fa che*- 
mife devant ibn oncle: eUepaf* 
fe dans un cabinet pour fe la fai<* 
xe mettre par un Galant qu elle 
y a caché i! 

^ Il demeure chez le Greffier, ua- 
gros Bachelier boiteux, defespa^ 
ions , . qui n'a' pas fon pareil au 
monde pour plaifanteré Volume 
jaius fi vanté par Ciœrûnppur le& 
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traits piquans & pleins de fèl , n'é- 
loit pas n fin railleur. Ce Bache- 
lier nommé par excellence dans 
Madridjie Bachelier DomfofA ref 
cherché de toutes les f erfonnes 
de la Cour & de la Ville qui don- 
nent à mangers c'eâ à qui i aura. 
U a un talent tout particulier poi^ 
xç jouir les fCoovives^il fait les dé^ 
lices d'une table ; aufli va* t41 tou6 
les jouts dîner dans quelque bon- 
ne maifon > d'où il ne revient qu'à 
deux heures après minuit. Il eft 
aujourd'hui ^he^ leMarquis d' Al* 
canizas j où il n'eft allé que par ha- 
sard. Comment par hazard^ inter- 
rompit Leandro f Je ^vais ni expli« 
2uer plus clairement » repartit le. 
Niable. Il y avoir ce 4natia fi^r le 
nudi à la porte du'Bacheiiîet:, cjii<{ 
ou fix carofles^qui ^eàoient le 
chercher de la part de diiFerens 
Seigneurs* Il a fait monter leurs 
Pages dans Ton appartement » fie 
leur:adit« en prenant'' on jeu de 
Tome L E 
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cartes i Mes amis , comme je iiy 
puis contenter tous vos Maîtres à 
la fois^ 6c que je n'en veux point 
préférer un aux autres » ces cartes 
gn vont décidj^r* J'irai dîner chez 
Ip Roi de Tre^. 
. Q ueldejOTein , dit Don Cléofas , 
f)eut: avoir dç lautre coté de la 
nw certain Cavaliet qui fe tient 
gflis fur le feùil d une porte f Ât« 
tendu qu'une Soubrette vienne 
rintrpduire dans lamaifonfNon^ 
non » répondit Âfmodée. Ceâ uri 
Jeunp Claftiîlaa qui file Famous 
par^t^.Jl veut» par puregalante*» 
rie 3 à l'«xeniple des Amans dç 
r^ntiqu^té^ paiifer la nuit à la por« 
te de fa M^îtrefie. Il racle de 
temps çn temps unie guittare er^ 
chantant des Romances de (9 
compofition ; mais ion In&ni^ 
couchée au fecond étage pleurç 
len récoutaot m labfence ae fon 

Yçnop&l çibâtiiQçnt netff qui 



BOITEUX, yc 

«ontLânt deux cofps de logis fé-* 
.parés. L'utt eft occupé par le pro- 
priétaire , qiâ eft ce vieux Cavalier 
qui tantôt fe promené dans fou 
appartem^t , te tainÀn ft laiile 
^tomber dans un fauieûil. Je juge, 
Ait ZambuUoj qui! roule dans fa 
tête quelque grand projet. Qui 
eft cet homme-là f Si Ton s'en rap« 
porte à la richefle ûui brille dans 
ia maifon » ce doit être tm Grand 
de la prenûere Glafle.'Ce n'eft 
pourtant qu'un Contador , répon* 
dit le Démon. Il a vieilli dans des 
emplois très-lucradfs9 il a quatre 
mïÛkms de bien. Comme il n'eft 
pas fans inquiétudefurletf moyens 
dont il s'eft fervi pour les amafler « 
& quHÏ fe voit for le point d'aller 
fendue £es comptes <hm Tautre 
monde rû eft devenu fetup^tileux 5 
ilfonge à bâtir un Monafifere. Il fe 
flate qu'après tme abonne couvre 
il aura la confciencjâ en repos. Il a 
>déja obteUtU^ la j^rm^OA dû fon« 



< 



k 



St LE PIABLE 

dçr un CoQv^it>inaisilny veu|: 
mettre que des Religieux ouï 
fpient tout enfecnble , cfaaftes , fo- 
bres &c dune extrême humilité. Il 
f ^ fortf mbarraiTé fur Ifi choix. 

Lp IpcQiid corps de Jpgis pft har 
' bité par une belle Daiiie qui vien|: 
de fe baigner dans du lait ^fic de fc 
mettre au lit tout-à-l'heure. Cette 
voluptueufé perfonne> eft a'çuvç 
d'un Chevdier de : f^^ot Jacques , 
qui nç lui a laifTé pour tout biei). 
qu ufi beau nom. Mais heureufe7 
ment elle a pour amis deux Çon- 
feillers du.Gonfeii de CafiUle^'qu)^ 
font à frais çpmmuQS ia^épenfe de 
femaifpn. - 

Oh ! oh ! p ecrifi FEcplier * j en- 
tens retentir Tair 4ç Çtis & de la7 
mentgtions. ViçnclFoi.t-il d'arrivet 
quelque malheur fVoipi cpque 
ç eft , dit TEfprit : deux jeynes Ca- 
Vdiiers jpùoien^ enfemble aux car^ 
{es dans ce tripot où vous voye^ 

Wiît dç l^mpeç & ^e çh3«4eUç$ 
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éllumées. Ils fe font échauffés fur 
un coup ^ ont mis Tépée à la main , 
Ôc fe font biefies tous deux mortels 
lément. Le plus âgé eft marié » 6c 
le plus jeune ôft fHs unique s ils 
Vont rendre Pâme. La femme de 
}'un & le père delautre, avertis de 
ce funefte accident» viennent d'ar- 
river. Ils remplifTent de cris tout le 
Yoifînage* Malheureux enfant j dit 
le père en apoftrophant fon fils, 
qui ne fçauroit l'entendre, coor- 
hien de foie Vai-je exhoné à re- 
noncer au jeu l combien de fois 
t*ai-je prédit qu'il te coûfteroit la 
YÎe f Je déclare que ce n'eft pas ma 
faute > fi tu péris mifjérablement. 
De fon coté la femme fe défefpe- 
re 9 quoique /fon époux ait perdu 
au)eu> tout ce quelle lui a appor« 
té en mariage , quoiqu'il ait venp- 
4u toutes les: pierreries qu elle aw 
¥oit, & jufquàfes habits, elle eft 
inconfolablie de fa perte. Elle matih 
idyk les cartes qui en font la caufei 

T^ • • • 



elle maudit celui qui les a mveti>^ 
tées 9 elle mfludit le Tripot & tout 
ceux qui l'habitenr. 

Je plains fort les gisns que la. 
fureur du jeu pofféde ', dit Don 
Cléo^» ils ont fouvent Pefprk 
dans une horrible ficuation. Grar 
ces au Ciel , je ne fuis point anti*- 
chéde ce viceJà Vous en avez un» 
autre qui le vaut Bien, reprit le 
Pémon. £ft-il plus raiibnnable , à 
^<M:re avis , d aimer les Courtifan- 
nés ? & n*ave:ç- vous pas ce foir 
couru rifque d*ctre tué par des 
Spadaflins i J'admire , Meilleurs ,. 
les hommes , leurs propres dé&uts* 
feur paroifient des minuties , aa 
lieu qu'ils regardent ceux d autrui 
avec un ntycrofcope. 

Il faut encore j ajoÀta-t-il^que 
jêe vous préfentfe des images trif- 
tes. Voyez dans une maifon à deQ% 
pas du Tripot ^ ce gros homme 
étendu fur un lit. Ceft un malheut^ 
leux Chanoine qui vient de ton^ 
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ber en apoplexie. Son neveu & fil 
|>etite nièce j bien loin de lui doiiF* 
ner du fecour$ i le laifTent mourir 
& fe faififfent <le fes nveiUeurs ef- 
fets , qu ils vont portée chez des 
receleurs ; sqpr è$ <)uot , ils auront 
tout le ioîfir de pleorer & de la^ 
menter. 

Remarques^ - voujç prés de^là 
deux hommes que Ton enfevelir. 
Ce font deux frères. Ils étoient 
fftalaëes de la nfeme maladie , mais 
ils fe gouvernaient dïfferemmem} 
Tun avoit dne confiance a\^uglé 
en Ton Médecin ^ Tautre a Touhi 
imâer agir la natiiire s ils (ont mor t$ 
tous deux : celui4à pottr av<^ir pris 
tous les remèdes de fi^nDoâeur, 
celui-ci pour n^avoîr rien voulu 
prendre. Cela eft fott embarrat 
fant s dit Léandf o. £h ! qiie faut* 
il donc que &iflfe un panivre ma* 
lade ? C'eft ce que je puis vous 
apprendre , répondit le Diable. 
Je fçais bien qu'il y a de bons 

Eiiij 
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remèdes $ mais je nefijais'il y a de 
bons Médecins. 

Changeons de fpeÉlaele, pQur- 
iui vit-il $ j ea aide plus divertiiTanf 
k vous niontren Ëatendez-vous 
dans la rue uiiiChai^ivari ? Une fem- 
me de foixante ans a époufé ce ma?* 
tin un Cavalier de dix-lept. Tous 
2es rieurs du quartier £e font améu- 
fes pour célébrer ces noces par un 
concert bruïant de baHîns^ de poë^ 
les ôc de chaudrons. Vous m'avez 
dit j interrompi&rEcolier j que c'é- 
t^>it vous quh faiiiez les mariages 
fidicul^S'» cependant vous n ave^ 
point de part à celui-là. Non vrai- 
ment» repartit le Boiteux^ je n'a^ 
voisgarae.de le fairejpuifque je 
n'étoispas libre;mais quand je laur 
j:ois été j je ne m'en ferois pas mè^ 
lé. Cette femme eft fcrupuleufe » 
elle ne s'eft remariée que pour 
jpouvoir goûter fans remords des 
l^laifirs qu^elle aime. Je ne formQ 
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{^int de pareilles unions. Je me 
plais bien dsivancage à troubler les 
eonfciences qu'aies cendre tran«- 
quilles. 

Malgré le bruit de cette burle^ 
€|ye férenade « dit ZambuUo , un 
autre ^ ce mefemble ^ frappe mon 
oreiilev CeJbi que vous entendez » 
en dépit du charivari^ répondit le 
Boiteux j part d'un- cabaret^ où il 
y a ungrois Capitaine Flamand « un 
Chantre François & un Oâiciet 
de la Garde Allemande > qui chaiv- 
tent en trio. Ils font à t!J:>le depuis 
huit heufes du latmm , àc chacun 
d eux s'imagine qu'il y va de l'hon^ 
neur de fa Nation d'enivrer les 
deux autrds. 

Arrêteai vos regards- fur cettt 
Biàifon ifolée j vis-à-vis celle dit 
Chanoine » vous verrez trois fa«- 
meufes Galiciennes quifont la dé- 
bauche avec trois hommes de la 
Coun Ah ! qu'elles me paroiiTent 
iblie^vs'ccria Don Cléofasllen^ 
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m étonne pas fi les gens de quali^ 
les courent. Qtieilesibntde caref^ 
(es à ceux-là ! Il faut qu elles foieni 
bien amoureufes d'eux ! Que vous 
«tes jeutie , repliquai^*£rprit: Vous 
ne coniioifiez guère ces (brtes de 
Dames , elles ont k coeur encore 
plus fardé que le viiage. Quelc|!ues 
déiiionftration^ qu'elles faflent i 
elles a ont pas la mokvdre amitîc 
pout ces Seigneurs. Elles en mé- 
nagent unpoiar avoir fa proMâîon> 
^ Tes deux aurrts pour en titrer des 
contrats de rente. Il eneftdemé'- 
me de toutes les Coquertesi Les 
àommes ont beau fe ruïner pour 
elles 3 ils n'en €om pas plusainaés $: 
au contraire > tout payeur eft trai- 
té comme un mari. C'eft une rè- 
gle que j al établie dans les in»- 
troues amoureufes. Mais laifTona 
ces Seigneurs favourer des plaifirs 
^qu'ils achètent fi cher , pendant 

3ue leurs valets qui les attendent 
ans la rue j, fe confolent dans 1» 
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douce eipéraacede les avoir ^r^ 

£xplîque2-tnoi^ àt gràce^ inter-^ 
rompit Leandro Ferez ^ un autre 
tableau quiTepréfenteàmes yeux. 
Tout le monde e(t encore iur pied 
dans cette grande mâifon à gau- 
che. D'où vient que les uns rient 
à gorge déploy ée> & que les autres^ 
danfent ?on y célèbre quelque fe^ 
re apparemment. Ce font clés non- 
ces j dit le Boiteux y tous les do- 
meftiques fonr dans la joye. Il n'y 
a pas trois jours que dans ce mê*»^ 
me Hôtel on étoit dans une extrê<- 
jne affliâioh. Ccsft une Hiftoire 
qu *il me prend envie de vous ra- 
conter. Elle eft un peu longue , à 
la vérité y mais jefpére qu elle ner 
TOUS ennuiera point. En même* 
tems I il li commença de cette 
forte*^ 
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. CHAPITRE IV; 

..■.,' ... 

Hijioire des Amours dis Ctn^e de 
Beljiêr^ & de Léçnor de Cejpédes\. ' 

. - • * 

LE Comte de Belfloi: /çin des 
plus grands Seigneurs do 1^ 
X^oUr , écoi't éperdpement açnou- 
j^ux de la jeune Léonor de Çef*^ 
pcdes.Il navokpas deflein déle- 
poufer 9 la fille d un ilmple .gftxtiU 
homme de luiparpiflbicpa^ uh par^r 
H afTez confiderabie pour lui. Il ne 
fe pTopofoit que acn faire une 
JVIaîtrefle. 

Dans cette xvùi ;\\ la' fui voie par 
.tbutj & neperdoit pas uiie occar 
ûon de lui faire connokre fon a?* 
mour par les regards > mais iL n^ 
pouvoir lui parler^ ni lui écrire », 
parce qu elle étoit inceflamment 
©bfcdée d'une Duègne févcre 6c 
vieilancej appellce u DameMai>r 
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^le. Ufo écQit au défefpQir > ^ 
fentî(nt irriter Xe^ défirspar les dij& 
ficultés y il ne ceflbit de rêver au)( 
jfnoyens dç .tromper l'Argus qui 
gardoit .ô)n Jo. 

D'un^utrp çôtÀLcpiçior quis é- 
toit apper:çûç d^ l'attention que Iç 
Comte avoit pou/ elJe , n'îivoit pii 
fc défendre denavoir pour lui,. 6c 
ilXe forma infenfiblement dans foo 
cœur une palfion qui devint enfin 
très-violeri.te. Je pe ]U fortifioiç 
pourtant^ pas par m^js tentation; 
o)rdinaire$3 parce que le Magicie^i 
qujime tenoit alors prifonnier, nVar 
vpjt iqtjBrdij toutes mes fpn.aions j 
Qjjais il ruiëroit qye la nature s ei) 
mêlât* Elle o'eft pas moins dange* 
reufe que moi s toute la différen- 
ce qu'il y a entre nous , c'eft qu'ici* 
le corrompt pçu à pjeij Içs cœurs , 
au lieu que je |es fédyis t^rufquçr 
ment. 

JLes chqfi:^ étoi^t .42ns cet(# 
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.'écerftelle Gouvernante , allant un 
^latin à l%g\ïCc > rencontrèrent 
4ine vieille femme qui tenoit à la 
main un de plus gros chapelets 
^uait jamais fabriqué l'hipocri- 
iie. Elle les aborda d'un air doux 
&, riant ^^adrefTant la parole à la 
Ducgne. L^ Ciel vous conferve ^ 
lui dit-elle , lafainte paix foit avec 
vous : permettez- moi de vous de- 
mander , fi vous n êtes pîts la Da- 
me Marcelle , la chaile veuve du 
feu Seigneur Martin Rofette ? La 
^Gouvernante répondit ^ qu'oui. Jjp 
vous rencontre donc fort à pro- 
pos 3 lui dit la vieille 3 pour \o\}S 
avertir j que j'ai au logis un vieùy 

Î tarent qui voudroit bien vous par- 
er. Il eft arrivé de Flandres depuis 
{)eu de jours 4 il a connu particu- 
ierement , mais très-particulicre^ 
meptyottemari, & il a des cho- 
fes de la dernière conféquence à 
wqus conmiuniquer. Il auroit été 
Vo\Ji9 Ifis dire çhsi vobs^ d'il ne fui 
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pas tombé malade > mais le pauvre 
nomme eô à rejctrêmitésje demeu-^ 
re à deux pas d'ici. Prenez , s'il 
^ous plaît , la peine de me fuivte. 
La Qouvernantp qui avoit d^ 
|;'efprit & d^ la prudjsnce , crai- 
gnant de faire quelque fauffe dé- 
marche , ne fçavoic à quoi fe ré-* 
ibudte y mais la vieillie devina h 
fujtt de fbn embarras ^ 6c lui dit; 
Ma cjiçrr Madam^e Marcelle^ 
yous popvez vous fier à moi en 
jtoute affurance. Je inc nomme I9 
Chichona.LeLicenciéMarcos de 
Figuerna & le Bachelier Mira de 
Mefqu^^ vous repondront de mo^ 
comme de leurs grandes-meres* 
Quand j^ vous propofe de venit 
Jl ma maiibn , çfi n eft que pouc 
votre bieà Mon parent veut vou$ 
^eftituer cprtainp fomnieque vo^ 
tre mari lui a autrefois prêtée. A 
^c mot de reÔitution , la Damé 
Marcel!* prit fon parti. Allons , 
ma fijlp f dit-elle ^ Léonpi: , 2!L\pï}f(^ 
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wir le parent de cette bonne Da- 
^ne. C'eft une aâion chjiritablequ^ 
de vifiter les malades. 

Elles arrivèrent bien tôt aulo»- 
gis de la Cbichona > qui les fît en^ 
Ker dans unefalle baflej où elles 
trouvèrent uq homme alité , qii^ 
avoir une barbe blanche , & qui , 
s'il n étoit pas fort malade paroif- 
foit du moins l'être. Tepez, Cou?- 
jQn 3 lui dit la vieille en lui prér 
fentant la Gouv^ernante , voici 
cette fage Dame Marcelle, à qui 
vous fouhaitez de parler, la yeuvç 
du feu Seigneur Martin Rofette^ 
votre ami. A ces paroles , le vieilr 
lard foulevant un peu la tête , f^r 
luala Duègne^ lui fit ligne de s'apr 
prodier^^lorfquelle fut prèsd^ 
ion lit> lui dit d'une voix foible : 
Ma chère Madame Marcelle , je 
tends, grâces au Ciel de in'avoir 
laifTé vivre ^ufquà ce moment. 
C'étoit l'unique choie que je dé- 
^raî& Je craîgnois de mourir fans 

avoir 
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i!^oîr la fatisfaâion de vous voir j 
&. de vous remettre en main pro« 
pre cent ducats que feu votre 
é^ux y Etion: intinie ami ^ me prêta 
pour me tiret d'une aôaire d'hon- 
neur que^j'eus autrefois à Bruges* 
N^e vous a-t-il jamais entretenu à» 
cette avaîKur^? 

Hélas! non, repondit la Dame 
Marcelle, il ne m'en a point parlé. 
Devant Dieu foit fon ame ! Il étoit 
fk généreux, qu'il oublioit les fcD- 
vices qu'il avoit t^endus à fes amia^ 
£t bié» loin de reâembler à ces 
ïdXihtom qui fe yantént du bien 
qu'ils n ont pas feit , il ne m'a ja^- 
mais dit, qu'il eût obligéperfonne^ 
Il avoit l'arae belle aflurément , 
répliqua le vieillard , j:'en dois être 
plus perfuaxlé qu'un autre > & pour 
vous le prouver, il faut que je vous 
raconte PafFaire dont je fuis heu- 
reufement forti par fon fecours f 
«ais comme j'ai-des chofes à dire,, 
^ui font de la dei^niere importaiv- 
TameU F • 
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ce pour la mémoire du défunr^ je- 
ferois bien aife de ne les révéler 
qu'à fadifcrette veuve. 

Hé bien , dit alors la Chichona^, 
vous n avez qu à lui Élire ce récit 
en particulier. Pendant ce tems* 
là 3 nous allons pafler dansmoti^ 
cabinet^ cette jeune Dame 6t moi» 
En achevant ces paroles ^ elle 
laifiala Duègne, avec le malade ^ 
êc entraîna Léonor dans une au^ 
fre chambre , où fans chercher de: 
détours , elle lui dit r.Belle Léo<^ 
nor , les momens font trop pré- 
cieux pour les mal employer VouS' 
connoiflez de vûë le Gomte de' 
Belflor : il y a long-tems qu'il vous^ 
^ime & qull meurt d'envie de: 
vous le diref mais la vigilance, âc 
la févérité de votre Gouvernante 
ne lui ont pas permis , jufqu'ici». 
d'avoir ceplaiw. Dans fon défeC- 
pohr il a eu recours à mon induC^ 
tries je fai mife en u(agepour 
lîû;. Ce: ^^eillard: quit- vous» vetiex^ 
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<le voir , eft un jeune valet de 
chambre du Comte , & tout ce 
aque )'ài fait n eft qu'une rufe que 
210 us avons concertée pour trom- 
per votre Gouvernante & vous 
attirer ici. 

Comme elle achevoit ces mors, 
le Comte qui eioit cache derriè- 
re une tap^rie&moatra,& cou* 
tant fe jetter aux pkds de Léo* 
nor: Madame , lui dit il ^ pacdoiH 
nez ce ftratagême à un amant qui 
ne pouvoir pkis vivre fans vous 
patler. Si cette obligeante per- 
ibnne n'eût pas prouvé moïen de 
me procurer cet avantage » )'al^ 
lois m^abandonner à mon défeJP 
j^oir. Ces paroles prononcées d'u» 
air rouchant par un homme qui ne 
déplaifoit pas V troi&lérent Léo«- 
nor. Elle demeura quelque tems 
incertaine de la réponie qu'elle y 
de voit faire i mais enfin s'ecant re- 
inîfè de Ion trot^^ j elle regarck^ 

fieremcitt le Comte ^ 6c lui dit 

F» " ( 
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'VOUS croïez pcutrctre avoir bieaù^ 
coup d'obligation à cette officieux 
fe Dame j qui vous a fi bien fervif 
mais apprenez que vous tirerez 
peu'de fruit du (ervice c|u elle vous 
a rendu. 

En parlant ainn% elle fit quel* 
ques pas pour rentrer dans la fai- 
te. Le Comte rarréta : Demeurez!j 
4it-iU adorabie< Léojior$ daignez 
un moment m'entendre. Ma pai^ 
(ion eft (Tpure qu'elle ne doit point 
vous alarmer. Vous avez fujet , 
je vous Tavouë^ de vous révolter 
contre ^artifice » dont je me fers 
pour vous-entretenir^ mais n'ai-je 
pas jufqu à ce jour inutilement et 
iayé de vous^arler f II y a Hx mok 
que je vous ibis aux Eglifes , ïr 
ia^ promenade , . aux fpeôacles. Je:^ 
cherche en vain par tout Focca- 
fion de vous dire^ que vpus m'ar 
vez- charmé. Votre cruelle , vo 
tte impitoyable Gouvernante . at 
ttuxjpurs %à tiomgec mes ddirs». 
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Hélas 1 au lieu de me &ire un cri^ 
Rie d'un flratagême aue j'ai été 
forcé d'emploier , plaignez-moiv 
:b^le Léonor 3 davoirfoufferttoufi 
les touitmenis d\inê fi longue atten^ 
ta 3 & jugez par vos charmes des 
peines mortelle qu elJe a du me 
eauien 

Belflor ne itianqua pas d'afTaî- 
ibnner ce difcour^ de rousles aii9 
dé perfaalîon que les jolis hon>> 
mes fçavent (iheureufement met^ 
tire en pratique s il laifla couler 

2uelques larmes. Léonor en fut 
mûëvil commença , malgré elle> 
à s'élever dans fon cœur des moi>- 
vemens de tendréfFe & de pitié. 
Mais loin décéder à fafoibleflêj 
plus elle fe fentoit attendrie, plus 
elle marquoit« d'empréflement à 
vouloir fe retirer. Comte , s'écriav; 
trelle , tous vos difcours font inur 
tiles, je ne veux point veus écou- 
ter rue meretenèzpas davantage > 
kiûès&^Xûoi 6>f tir dune maifoa oÙm 
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«a vertu eft alaninée^ ou bien fr 
^aisparmes cris attirer ici tout 1« 
cVoiunage & tendre votre audace 
|>ublique. EMe dit ceia d^un ton^ 
-fi ferme , que la Chichoua 5 qui 
avoit de grandes mefures à garoer 
avecia Jufticejpria le Comte de 
ne paspoufler les ehafes plus loin. 
Il ceiTa de s'oppofer au aefiein de 
Léonor. Elle le dcbarrafla de fe» 
mains , & ce qui jufqu'alors n é- 
toit arrivé à aucune filles elle for^ 
m de ce cabinet comme elle j 
jitoit entrée. 

Elle rejoignit promptement & 
•Couvernante. Venez, ma bonne , 
lui dit-elle , quittez ce frivole en^ 
«netienronnoùs trompe s fortons 
^e cette dangereufe maifon. Qu y 
â-t-il , ma fille f lui répondit avec 
*ét:onnement la Dame Marcelle f 
quelle raifbn vous oblige à vou^ 
loir vous retirer (i brufquement? 
J^ vous en inftruirai, repartit Léo^ 
nor^ FutonSj chaque ihftant que 
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j^ m'iarrête ici me caufe -une nou- 
velle peine. Quelqu envie qu'eût 
la Duègne de i<^avoir le fujec d'u* 
ne fi brafque fbme^ eUe ne put sew 
éclaircir fur le champ> il, lui falut 
céder aux inftances de Léonor» 
Elles fbrrirent toutes deux avec 
précipitation vlaiffant, laChicho- 
«a > le Comte de fon valerde chanv 
£>re auili déconcertés tous troi^ 
Que des Comédiens qui viennent 
ae repréfenter une pièce que le 
parterre a mal reçue. 

Dès que Léonor fe vit dans la. 
më^ elle femic à raconter , avec 
Beaucoup d'agitation y à fa Gou^ 
vernante tout ce qui s^étoit paffé 
dans le cabinet de la Chichonai^ 
La Dame Marcelle Técouta fort 
attentivement , & lorfqu'elles fu- 
rent arrivées au logitrje vousa- 
vouë , ma fille , lui dit elle , que je- 
£}is extrêmement mortifiée ae ce- 
Mu^ vous n^enez de m'^pprendre** 
^ommeîit al^é gà èttc: k dugge 



/ 
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de cette vieille femme ? f ai faîr 
d^abord difficulté de la fuivrc. Que: 
tfai- je continué? Je devois me dé- 
fier de fon aie doux ôc honnêtei 
} ai fait une fbttiie qui n^eft pas 
pardonnable à une perfbnne de 
mon expérience. Ah4 que nem'a*^ 
vez-vôus découvert ehez elle cet 
artifice , je Tauroîs dévifagce , j'au-* 
f oîs accablé d'injures le Comte de 
Belflar j 6c arraché la barbe a\r 
&UX vieillard qui me côntoir des 
fables. Mais je vais retourner fur 
raes pas porter Targent que j!airei 
^â comme une véritable reftitu* 
tiorijôt fîje les. retrouve enfem- 
ble , ils ne^^perdront rien pour avoir 
attendu. En achevant ces mots r 
elle reprit fa mante quelleavoit 
quittée , & fortit pour aller chez 
la Chichona. 

Le Comte y éroit encore , il fe 
défefperoit du mauvais fuccès de 
ion ftratagême. Un autre en fa^ 
flaceaucoit abandpàoé la parties 

mai^ 
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inaîs il ne fe rebuta point. Avec 
mille bonnes qualités^ il enavoic 
une peu louable , c^étoit de fe 
laifTer trop entraîner au penchant 
qu'il ayoit à l'amour. Quand il ai- 
înoit xine Dame , il itoit trop ar- 
dent à la pourfuite de fes faveurs ; 
.ficquoique naturellement honnê- 
jjppiiiitiiie 3 il étoit capable alors 
He violer les droits les plus iacrés 
pour obtenir raccompliflement 
. de fes defirs. Il fit réflexion qu'il 
ne pourroit parvenir au but qu'il 
jfe propiofbit Êins le fecours de la 
Dame Marcelle, & il réfolut de 
pe rien épargner pour la mettre 
dans fes intérêts. Il jugeaque cetr 
te Duègne, toute févére qu'elle pa- 
roîflbit , jie feroit point à l'épreu- 
ve d'un prefent confidérable , & 
il n'avoir pas tort de faire un pareil 
jugement. SHl y àdes Gouvernan- 
tes ficelés , ç eft que les Galans 
fie font pas afTez riches ou afles 
libéraux. 

Tomf h Q 



74 LE DIABLE 

D'abord que la Dame Marce!*i 
le fut arrivée > & qu elle apperçut 
les trois perfonnes à qui elle en 
vouloir, il lui prit une fureur de 
langue 5 elle dit un million d'in- 
jures au Comte & à la Chichona, 
& fit voler la teftitution à la tête 
du valet de chambre. Le Comte 
effuïa patiemment cet orage , 6c fc 
mettant à genoux devant la Duè- 
gne , pour rendre la fcéne plus 
touchante, il la prefla de repren- 
dre la bourfe qu'elle avoir jettce , 
& lui ofirit mille piftoles de fur- 
croît, en la conjurant d'avoir pi- 
tié de lui. Elle n'a voit jamais 
vu foUiciter fi puiflamment fà 
compaffion 5 auflî ne fut-elle pas 
inexorable; elle eut bien-tôt quit^» 
té les invectives , & comparant 
en elle même la fomme propofée 
avec la médiocre récompenfe 
qu'elle attendoit de Don Luis de 
Cefpedes > elle trouva qu il y avoit 
plus de profit à écarter LçonQC 
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de fondevoir^quàTy maintenir > 
c'eft pourquoi, après quelques fa-' 
qonsy elle reprit la bourfe , ac- 
cepta loflre des raille picoles, 
promit de fervir Tamour du Com- 
te^ & s'en alla furie champ tra- 
vailler à l'exécution de fà pro- 
meffe. 

Comme elle connoifFoit Léo- 
norpour une fille vertueufe, elle 
fe garda bien de lui donner lieu 
de foupçonner fon intelligence 
avec le Comte j de peur qu'elle 
n'en avertît Don Luis fon père s 
& voulant la perdre adroitement, 
voici de quelle manière elle lui 
parla à fon retour. Léon or j je 
viens do fatisfaire mon efprit irri- 
té, j'ai retrouvé nos trois fourbes. 
Ils étoient encore tout étourdis de 
votre courageufe retraite. J'ai me^ 
nacé la Chichonadu reifentiment 
de votre père & de la rigueur de 
la Juftice, & j'ai dit au Comte de 
Bclflor toutes les injures que la co- 

Gij. 
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iere a pu me fuggcrer. J'elpéré 
ue ce Seigneur ne formera pluç 
e pareils attentats > & quefes ga? 
lameçies cefleront déformais d'oc- 
cuper ma vigilance. Je rends grai 
ces au Ciel , que vous aïez par 
votre fermeté évité le piège qu^il 
vous ayoït tendu 5 j'çn pleure* de 
joie. Je fuis ravie qu il n*ait tiré 
aucun avantage de fon artifice; 
car les Grands Seigneurs fe font 
un jeu de féduire de jeunes per- 
fonnçs. La plupart même de ceux 
qui fe piquent le plus de probité, 
ne s'en font pas lé moinare fcru- 
pule , comme fi ce n étoit pas une 
imauvaife a£tion que de désho- 
norer des familles. Je ne dis pas 
abfolument j quek Comte foit de 
ce caradércj ni qu'il ait envie de 
vous tromper.il ne faut pas tou- 
jours juger mal de fon prochain s 
peut-être a-t-il des vues légitimfes. 
Quoiqu'il foit d*un rang à prérr 

lendrg aux ipremiers partis ctç la 
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Cour i vôtre beauté peut lui avoir 
fait prendre la réfolution de vous 
cpoufcr. Je me fouviens même que 
dans les léponfes qu'il a faites à 
mes reproches , il m'a laiffé entre- 
voir cela. 

Que dites- vous j ma bonne, in^ 
terrompit Léonor ? S'il avoit for- 
mé ce deffein , il m^auroit déjà de- 
mandée à mon père, qui ne me 
refuferoit point aune homme de 
fa condition. Ce que vous dites eft 
jufte, reprit la Gouvernante 5 j'en- 
tre datns ce fentiment h la démar-^ 
chedu Comte eft fufpeâe , ou plu- 
tôt ï^s intentions ne fçauroient 
être bonnes 5 peu s'en faut que je 
ne retourne encore fur mes pas 
pour lui dire de nouvelles injures. 
Non y ma bonne ^ repartit Léonor, 
il vaut mieux publier ce qui s'eft 

Ïaffé & nous venger par le mépris. 
1 eft vrai , dit la Dame Marcelle > 
je Groi^^que c'eft le meilleur par- 
ti 5 vous êtes plus raifonnable que 

Guj 
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moi 5 mais cl*un autre côté , ne jn- 
gcrions-nous point mal des fenti- 
mens du Comte ? Que fçavons- 
nous s'il n'en ufe pais ainfî par dc- 
licateffe ? Avant que d obtenir Fa- 
veû d'un père , il veut peut-être 
vous rendre de longs fervices, mé- 
riter de vous plaire , s'affurer de 
votre cœur , afin que votre union 
ait plus de charmes . Si cela étoit > 
ma fille , feroit-ce un glrand crime 
que de l'écouter ? Découvrez-moi 
votre penfé 5 ma tendreffe vouseft 
connue 5 vous fentez-vous de l'in- 
clination pour le Comte ^ ou aun 
riez-vous de la répugnance à Ict 
poufer? 

A cette malicieufequeftion, la 
trop fincére Léonor baifla les yeux 
en rougiffant, & avoua qu elle n a- 
voit nul éloîgnement pour lui j 
mais comme fa modeftie Tempe- 
choit de s'expliq-per plus ouverte- 
ment Ja Duègne la preffa de nou- 
veau de ne lui rien déguifer. Enfin 
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elle fe rendit aux afFeftueufes dé- 
monftrations de la Gouvernante. 
Ma bonne, lui dit-elle , puifq\ie 
Vous voulez que je vous parle con- 
fidemment , apprenez que Belflor 
nVa paru digne d*être aimé. JeTai 
trouvé fi bien fait, & j^en ai oui 
parler fi a vantageufement , que je 
n'ai pu me défendre d'être fenfi- 
ble à fes galanteries. L'attention 
infatigable que vous avez à les tra- 
verfer , ma fouvent fait beaucoup 
de peine , & je vous a voûtai , qu'en 
fecret je Par plaint quelquefois & 
^edomma^é par mes foûpirs des 

maux que votre vigilance' lui fait 
fouffrir. Je vous dirai même, qu'en 
ce moment , au lieu de le haïr , 
après fon aûion téméraire , mon 
cœur , malgré moi , Texcufe & 
rejette fa faute fur votre févérir 
té. 

Ma fille, reprît la Gouvernan- 
te , puifque vous me donnez lieu 

de croire que fa recherche vous 

G.» i« 
uij 
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feroit agréable , je veux vous mé^ 
nager cet amant. Je fuis très-fen- 
lîble , repartit Lconor en s*atten- 
driffant , au fervice que vous me 
voulez rendre. Quartd le Comte? 
ne tiendroit pas un des premiers 
langs à la Cour , quand il ne fe- 
roit qu'un frmple Cavalier , je le 
préférerois à tous les autres hom- 
mes 5 mais ne^ nous flatons points 
Belfloreft un granct Seigneur, deP 
tiné fans doute pour une des plus 
riches héritières de la Monarchie: 
N'attendons pas qu'il fe borne à la 
£Ile de Doa Luis qui n'a qu'une 
fortune médiocre à lui offrir. Non; 
non, ajoûta-t^elle , il n'apoint pour 
moi des fentimens il nivorables^ 
Il ne me regarde pas comme une 
perfonne qui mérite de porter fbn: 

noms il ne cherche qu'à m'ofifen* 
fer. 

£h ! pourquoi, dit la Ducgne^. 

voulez- vous qu'il ne vous aime 

pas aifez pour vous époufer l L'ai» 
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inour fait tous les jours âe plus 
grands miracles. Il femble « à vous 
entendre , que le Ciel ait mis en- 
tre le Comte & vous une diftan* 
ce infime. Faites-vous plus de jut 
tice, Léonor, il ne s'àbaifTera point 
en uilifTant fa deftiilée à la vôtre ; 
vous êtes d'une ancienne noblef-* 
fe « Ôt votre alliance ne fçauroit le 
faire ro«gir^ Puifque vousr avez dit 
penchant pour lui > continua-r-el- 
le^il faut c^ue je lui parle ^ je veux 
approfondir (es vues i ôc fi elles 
lont telles quelles doivent être> 
je le flatterai de quelc^ue efpéran-' 
ce. Garde2-vous en bien , s'ccris 
Léonor } je ne fuis point d'avis que 
vous ralliez chercher; s'il me (bup- 
^onneroit d'avoir quelque part à 
cette démarche » il cefferoit de* 
m'eflimer. Oh ! je fuis plus adroit 
te que vous ne penfez > répliquai 
ïa Dame Marecue? je comment 
cerai par lui reprocher d'avoir eit 
iàeûkïa de vous fcduire» Il ne man^ 
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quera '^as de vouloir fe juftifiet J 
je récoutèrai 5 je le verrai venir. 

, Enfin, ma fille, laiflez-moi faire ^ 
je ménagerai votre honneur com- 
me le mien. 

La Ducgne fortit à Tentrée de - 
la nuit. Elle trouva Belflor aux 
environs de la maifon de Don 
Luis. Elle lui rendit compte de 
Pentretien xqu elle avoit eu avec 
fa maîtréfle , & n'oublia pas de 
lui vanter avec quelle adreffe el- 
le avoit découvert qu'il en étoit 
îiimé. Rien ne pouvoit être plus 
agréable au Comte que cette dé- 
couverte 5 aufll en remercia- 1- il la 
Dame Marcelle dans les termes 

^ les plus vifs; ceft-à-dire,qu il pro- 
mit de lui livrer^dès le lendemain, 
les mille piftoles , & il fe répon- 
dit à lui-même du fuccès de fon 
entreprife , parce qu'il fçavoit bien 
qu'une fille prévenue eft à moi- 
tié féduite. Après cela s^étant fc- 
parés fort (atisfaits iun de laù- 
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ne j la Duègne retourna au lo« 
gis. 

Léonor qui Pattendoit avec in- 
quiétude y lui demanda ce qu'elle 
avoit à lui annoncer? La meilleure 
nouvelle que vous puiffiezappren* 
dre, lui répondit la Gouvernante : 
j'ai vu Je Comte, Je vous le difois 
bien , ma fille ^ fes intentions ne 
font pas criminelles 5 il n'a point 
d'autre but que de fe marier avec 
vous 5 il me Ta juré par tout ce 
qu'il y a de plus facré parmi les 
hommes. Je ne me fuis pas ren* 
due à cela , comme vous pou- 
vez penfer î fi vous êtes dans cet- 
te difpofition , lui-ai-je dit, pouï- 
Îuoi ne faites-vous pas auprès de 
)on Luis la démarche ordinaire ? 
Ah ! ma chère Marcelle , m'a-t-il 
répondu , fans paroître embaraffé 
cle cette demande , approuveriez- 
vous que fans fçavoir de quel 
œil me regarde Léonor , & ne fui- 
vant que les tranfports d'un aveu: 
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gle amour , j'allaffe tiraniquemené 
Tobtenir de fon père? Non, fort 
repos m'eft plus cher que mes 
defirs, ôc je fuis trop honnête hom^ 
me pour m'expofer à faire fon mal-* 
heur. 

Pendant qu il parloit de la for-^ 
te , continua la Duègne , je l'ob* 
fervois avec une extrême atten^- 
tion y & j'efimploïois mon expé* 
lience à démêler dans (es yeux s'il 
ctoit efFeftivement épris de tout 
Tambur qu'il m'exprimok. Que 
vous dirai- je ? Il m'a "çaru pénétré 
d une véritable pafiîonî j en ai fen- 
ti une joie qpe >^ai bien eu de la 
peine à lut cacher > néanmoins 
lorfque j'ai été perfuadée de fa 
jfincerité > j'ai cru que pour vous 
affurer un Amant de cette impor- 
tance, il étoit à propos de lui laif- 
fer entrevoir vos fentimens : Sei» 
gneur , lui ai-je dit , Léonor n^a 
point d'averfîon pour vous 5 je 
^ais qu'elle voUs eflime > &î au^r 
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^ntque j'en puis juger, fon cœujf 
pe gémira pas de votre recherr 
che. Grand Dieu ! s eft - il alors 
ccrié , tout tranfpçrté (Je joie : 
-Qu entens-je ! ]Eft - il poflîble quç 
la charmante Léooor foit dans 
une dilpoijltion fi favorable pour 
moi? ,Que ne vous (\o\$-)q points 
obligeante Marcelle , dé m'a voir 
lire d'une fi lopguç incertitude ? 
Je fuis d'autant plus ravi de cette 
nouvellç ^ que c'eft vous qui me 
r^nnpncez > vous qui toujours re- 
yoltée contre ma tendreffe , m'a- 
yez tant fajt fouffrir de maujf. 
Mais achevez mon bonheur, ma 
chère Marcelle , faites-moi parler 
à la divine Léonor 5 je veux Iqi 
donner ma foi : Ôc lui jurer devant 
vous , que je ne ferai jamais qu'à 
elle. 

A * ce difbours , pourfizivit la. 
Gpuvernante, il en a ajouté d*aif- 
XfQS encore plus touchans. Enfin j 
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niere fi preffanie de lui procurer 
un entretien fecret avec vous , 
que je n ai pu me défendre de le 
lui promettre. Eh ! pourquoi lui 
avez-vous fait cette promefle , s'é- 
cria Léonor, avec quelque émo- 
tion /Une fille fage , vous me l'a- 
vez dit cent fois , doit abfolu- 
ment éviter ces converfations , 
qui ne fçauroient être que dange* 
reufes. Je demeure d'accord de 
vous ravoir dit, répliqua la Duc- 
gne, & c'eft une tiès-Tbonne ma- 
xime; Mais il vous eft permis dé 
ne la pas fiiivre dans cette occa* 
fion , puifque vous pouvez regar- 
der le Comte comme votre ma- 
ri. Il ne Peft point encore , repar- 
tit Léonor , & je ne le dois pas 
voir que mon père n ait agréé fa 
recherche. 

La Dame Marcelle , en ce mo- 
ment, fe repentit d avoir fi bitn 
élevé une fille , dentelle avoit tant 
de peine à vaincre la retenue» 
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Voulant toutefois en venir à boutj 
à quelque prix que ce fût : ma chè- 
re Léonor, reprit-elle, je m'ap- 
plaudis de vous voir fi rcfervee. 
Heureux fruitsde mes foins l Vous 
avez mis à profit toutes les leçons 
que je vous ai données. Je fuis 
charmée de mon ouvrage 5 mais , 
ma fille ,* v^us avez enchéri fur 
ce que je vous ai enfeigné. Vous 
outrez ma morale 5 je trouve vo- 
tre vertu un peu trop fauvage. De 
quelque fé vérité que je me pique, 
je n'approuve point une farouche 
fageflequi s'arme indifféremment 
contre le crime & l'innocence. 
Une fille ne cefle pas d'être ver- 
tueufe pour écouter un amant, 
quand elle connoît la pureté de 
fes defirs ; & alors çUen eft pas plus 
criminelle de répondre à fa paf- 
fion, que d'y être fenfible.. Repo- 
fcz-vousfurmoi, LéonorJ'ai trop 
d expérience, & je fuis trop dans 
vos intérêts pour vous faire (ai- 
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^e un pas qui puiiTe vous nuire^ 

Eh ! dans quel lieu voulez- vouj 
que je pairie au Corate f dit Lco^- 
Xiot. Daps votive appartement, re^ 
partit la Duègne , c'eft l'endroit 
îe plus fujr. Je T.introduirai ici dp* 
jnàin pendant la nuit. Vous n'y 
penfez pas ma bonne , répliqua 
Léonor! Quoi^jefouftirai quua 
homme.... Oui; voys^efoufîrirez ; 
interrompit îa Gouvernant^ j cç 
n'eft pîis une chofe fî çxtraodir 
paire que vpus yous l'imaginez^ 
Cela arrive tous les jours, & plût 
3U Ciel que toutes les filles qui re^- 
.çoivent ae pareilles vifites euffenf 
jdes intentions auflîbonnesque les 
yotrps ! D'ailleurs , qu^avez-yous 
à craindre ? Np fcrai-je pas avec 
vous f Si mpi> père venoit nous 
furprencjre, reprit Léonor? Soye?5 
encore en repos là-deflTus, repar- 
tit la Dame Marcelle. Votre pe- 
|:e a l'efprit tranquille fur votre 

iÇQ.n4vitp 3 il connoît pi^t fidélité « 
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il a une entière confiance en moi. 
Léonor fi vivement pouffée parla 
Duègne , & preffée en fecret par 
fon amour j ne put réfifter plus 
long-temps > elle confentit à ce 
qu'on lui propofoit* 

JLe Comte en fut bien-tôt in- 
forme. Il en eut tant de joie qu'il 
donna fur le champ à fbn agente 
cinq cens piftoles avec une bague 
de pareille valeur. La Dame Mar-^ 
celle voiant qu'il tenoit fi bien fa 
parole j ne voulut pas être moins 
exa£te à tenir la fienne. Dès la 
nuit faivante , quand elle jugea 
que tout le monde repofoit au lo- 
gis y elle attacha à un balcon une 
échelle de foie que le Comte lui 
avoit donnée , & fit entrer par-là 
ce Seigneur dans l'appartement de 
famaîtrefTe. 

Cependant , cette )eune perfotî- 

ne s'abandonnoit à des réflexions 

qui l'agitoient vi vemenf . Quelque 

penchant qu'elleeûtpourBelflor, 

Tome L H 
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& malgré tout ce que pouvoît lui 
dire fa Gouvernante , elle fe re- 
prochoit d'avoir eu la facilité de 
confentir à une vifite qui bleffoit 
fon devoir, La pureté de fes in- 
tentions ne la rafluroit point. Re- 
cevoir la nuit dans fa chambre 
un homme, qui n^a voit pas Paveu 
de fon père, & dont elle igrioroit 
même les véritables fentimens> 
lui paroifToîr une démarche lion- 
feulement criminelle, mais digne 
encore des mépris de fon amante 
Cette dernière penfée faifoit fa 
plus grande peine, ôc elle en croit 
fort occupée , lorfque le Comte 
entra. 

Il fe jetta d'abord à fes genoux l 
pour la remercier de la faveur 
qu^elle lui faifoit. Il parut péné- 
tré d'^amour & de reconnoiflance> 
& il laffura qu'il étoit dans le 
deflein de Tépoufer ^ néanmoins 
comme il ne s'étendoit pas là- 
éd&is autant ou^elle Tauroît fou» 
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haît^ : Comte , lui dit-elle , je veux 
bien croire , que vous n avez pas 
d'autres vues que celles-là > mais 
quelques aflurances que vous m'en 
puifliez donner , elles me feront 
toujours fufpeâ:es,jufqu'à ce qu'eU 
les foient autorifées du confenre- 
ment de mon père. Madame, ré- 
pondit Belâor 5 il y a long-temps 
que je Taurois dlemandé , ii ;e 
n'eufle pas craint de l'obtenir aqx 
dépens dé votre repos. Je ne vous 
reproche point de n'avoir pas en- 
core fait cette démarche , reprit 
Lconor 5 j'approuve même fur cela 
votre délicatefrejmaîs rien ne vous 
retient plus , & il faut que vous 
parliez au plutôt à Don Luis; ou 
bien réfoivez-vous à ne me revoir 
jamais. 

Hc ! pourquoi, répliqua-t-il , ne 
vous verrois-je plus , belle Léo^^ 
iîor ? que vous êtes peu fenfible* 
aux douceurs de lamour ! Si vous 
fçaviez auffi-bien aimer que moi, 

Hij 
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vous vous feriez un plaifir de it> 
cevoir fecrettement mes foins j ÔC 
d'en dérober ^ du moins pour quel- 
que tempsî la connoiflahce à votre 
père. Que ce commerce mifté- 
deux a de charmes pour deu:{ 
cœurs étroitement liés l II en pour- 
roit avoir pour vous, dit Léonor î 
mais iln'auroit pour moi que des 
peines. Ce rafinement de tendref* 
ie ne convient point à une fille qui 
a de la vertu. Ne me vantez plus 
les délices de ce commerce cou- 
pable. Si vous meftimicz, vous ne 
me Pauriez pas propofé 5 & fi vos 
intentions font telles que vous vou- 
lez me le perfuader, vous devez: 
au fond de votre ame me repro- 
cher de ne m!en être pas ofFenfée^ 
Mais , helas ! ajouta-t-elle , en laif* 
fent écbaper quelques pleurs , c'eft 
^ii ma feule foiblefife cjue je dois^ 
• imputer cet ou vragej je m en fuîff 
vendu digne en lisiKanc ce que je^ 
fa& poui vou% 



» 1 
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Adorable Léonor , s'écria 1er 
Comte , e'eft vous qpi me faites 
■ne mortelle injure l Votf e vertu* 
trop fcrupuleufe prend de fauffea 
alarmes. Quoi l parce que j'ai étéf 
affez heureux pour vous rendre i^ 
verrable à mon amour, vous crai*^ 
gnez que je nô ceffe de vous efti-; 
mer ? Quelle injuftice ! Non , Mar- 
dame, je connois tout le prix.de 
vos hontes. Elles ne peuvent vous 
èter mon eftime , & j;e fuiâ prêt à 
feire ce que vous exigez de moiJ 
Je parlerai dès demain au Sei« 
gneur Don Luis. Je ferai tout 
mon poflîble pour qu'il confente à 
mon bonheur 3 mais je ne vous le 
iîrele points j'y vois peu d'apparent 
ee. Que dites-vous , reprit Léo-^ 
nor , av^c une extrême furprifcr 
œonperepourra-t-il nepas agréer 
h recherche d'un [homme *qui 
tient le rang que vous tenez à la 
Cour f Eh ! e eft ce même rang; 
fej^artit Belflor , qui me fait crain- 
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dre (es refus. Ce difcours vom 
furprend 5 vous allez ceffer de vous 
étonner. 

Il y à quelques jours , pourfuî- 
vit-il, que le Roi me déclara qu'il 
vouloir me marier. Il ne m'a point 
nomméla Dame qu'il me deftirfe ^ 
il m'a feulement fait comprendre 
que c'eft un des premiers partis de 
la Cour , & qu'il a ce mariage fort 
à cœur. Gomme fignorois quels 
pou voient être vos fentimens pour 
moi ^ car vous fçavez bien que vo- 
tre rigueur ne m'a pas permis juf^ 
qu'ici. de les démêler, je ne lui ad 
iaiffé voir aucune répugnance à 
fuivre fes volontés. Après cela ^ ju- 
gez ; Madame , (i Don Luis vou- 
dra fe mettre au hazard de s'at- 
tirer la colère du Roi en m'accep- 
tant pour gendre. 

Non , fans doute , dit Léonor, 
je cbnnois mon père. Quelque 
avantageufe que'foit pour lui vo- 
tre alliance, il aimera raieuîîi y re* 
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lïoncer que de s'expofer à déplai- 
re au Roi. Mais quand nion pè- 
re ne s'oppoferoit point à notre 
union, nous n'en ferions pas plus 
heureux j car , enfin > Comte, com- 
ment pourriez-vous me donner 
une main que le Roi veut enga- 
ger ailleurs. Madame , rcponditr 
Belflor , je vous avouerai de bon- 
ne foi que je fuis encore dans um 
afTez grand embarras de ce côté- 
là. J efpere néanmoins qu'en te*- 
nant une conduite délicate avec 
le Roi , je ménagerai fr bien fou 
elprit , & Pamitié qu'il a pourmo^. 
que je trouverai moyen d'éviter 
le malheur qui me menace. Vous^ 
pourriez même , belle Léoner^ 
m aider en cela ,- fi vous me ju- 
giez digne de m'attacher à vous» 
ph! de quelle manière , dit-elfe; 
puis-je contribuer à rompre le ma- 
riage oue le Roi vous a propofé ? 
Ah [Madame , répliqua- 1- il, d'uiï 
air paflionné ^ fi vous vouEez rer 
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ce voir ma foi , je fçaurois bien me 
conferver à vous ^ faiis que ce 
Prince m'en pût fçavoir mauvais 

«V«,e., cî,a™»,e Uo-- 

nor , ajoûta-t-il , en fe jettant àfes 
genoux , permettez - moi que je 
vous cpoufe eh prefence de la 
Dame Marcelle s c'eft un témoi» 
qui répondra de la fainteté de no^ 
tire engagement. Par-14 ^ je me de-» 
roberai iàns peiùe aux triftes 
nœuds dont on veut-^me liers cat 
fi après cela le Roi mepreflfe d'ac- 
cepter la Dame qull me defline; 
je me jetterai aux pieds de ce M o*- 
narquej je lui dirai que je vous 
aimois depuis long-tentps fir que 
je. vous ai fecrettement époufée. 
Quelque envie qu'il puifle avoit 
de me marier avec une autre j îl 
eft trop bon pour vouloir m*ar- 
racher à ce que j'adore j & trop 
jufle pour faire cet affront à votre 
familier 

Que 
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^ue penfez- vous , fage Marcel* 
le^ ajoûta^-t'ilenfe tournant vers 
la Gouvernante > que penfez-vous 
de ce projet mie/ FAinû^r vteioc 
de m 'infjpirer ? J en fuis charmée» 
dit ia Psone Marcelle s il &uc t« 
vouer que TAmour çÛ bien iogé* 
nieuxi Et vous , adorable Lconor v 
reprit le Combe j qu'en dites-vous 2 
Votre eiprit, toujours arnobé de dé- 
fiances , refufera-t-il de i approii* 
ver ? Non^ répondit Léonor^ pour- 
vu que vous y falliez entrer mon 
perés ji3 ne doute pas qu'il n'y fouf* 
Clive j des que vouslea Aurpz 
inflrutt. 

Il faut bien fe garder de lui faire 
cette cxHifidence , interrompit ea 
cet éndtoitrabominableDvégne;- 
vous neconnoiflezpas le Seigneuc 
Don LuiSj il eft trop délipjtt fuc 
les matières d'hoxmeur pour fepcê** 
t^rà de myftérieufes. amours. JLa 

fropofîtion d'un mariage fécrec 
offenfera s d Ailleurs j fk pr Ddboce 
TpmeJ» I 
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ne manquera pas de lui faire ap^ 
prehçnde]: Içs fuites d une union 
qui lui pacqîcra choquer les def« 
feins'dttRoi/Pac cette dématcbç^ 
indifcrett^s vbus lui donnererdes 
fiwpçons i {es yeux feront ince(^ 
famment ouverts fur touces nos 
aâion$> & ilvous ôtera tous les 
ptoyens de vou^ ^oir. 
• J eii mourrois de douleur | s'o- 
cria notre Courtifan, Mais , Ma* 
dame M atcçlle $ pourfuivit-iU en 
affe^ant un aie chagrin > croyez-r 
vo\is elïe^ivpmens qu^ Doq Luis 
jpcjette fe jiropolîtiop d'un hymen 
clandeitin ? N çn doutez nulle- 
ment » répondit la Gouvernantes 
jiiaisjç veux qu'il l'accepte. Re» 
gulier & fûtupuleur^ comme il eit, 
ïl ne çonferitira point oueTon fup- 
ptimelescérémonies a Eglifejôc (i 
on les pratique dans votre maria- 
ge, la chofe fera bien-tôt divul- 
guée* 
" Ah !tx\a<^h«rçLéàn0r/dit alors 
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ie Cotnte ; en ferrant tcndreinent 
h main de fa Maitreffe entre les 
iîennes , faut-il pont (atis&ire une 
* 4^aine opinion de bîenféance, nous 
,^xpofcr à l'affreux péril de nous 
Voir féparés pouJ: jamais. Vous n'a- 
vez befoin que de vous-même 
pour vous donner à moi. L aveu 
d un péré vous épargneroic peut- 
être quelques peines d'elbrit 5 mais 
puifquè la Dame Marcrelle nous a 
prouvé rimpoflîbilité delobtenir, 
rendez-vous à mes innocens dé- 
fiTS. Recevez mon cœur 6c ma 
fnain 5 & lorfgu'il fera temps d^in- 
former Don Luis de notre enga- 
gement, nous lui apprendrons les 
raifons que nous avons eues de le 
lui cacher. Hé bien ! Comte , dit 
JLéonor , ;e confens que vous ne 
parliez pas fi- tôt à mon père. Son- 
dez auparavant lefprit du Roi, 
avant que je reçoive en fecret vo- 
tre main j parlez à ce Prince , di- 
tes- lui j s il le Êrnt, que vous rh^avez 

I i j 
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fecrettement époufée : Tâchon^ 
par cpttefaufTe confidence. .. Oh I 
ppur cçkj non^ Madame , repartie 
jpeiflor j je fuis trop ennemi di} 
menfonge^ pour ofer foutenir cette 
teinte- Je ne puis me trahir jufqueiST 
U- De plus j tel eft 1^ caraâere di^ 
ïlpi , que s'^l venoit à découvrir 
qup je 1 eufle trompé j il ne me le 
pardonneroit de fa vie. 

Je ne finirois point , Seigneur 
Don Cléofas ^ continua le Diable^ 
n je vous repetois , mot pour mot, 
tput cp que pelflo^ dit pour féduire 
cette jeune perfonne. J ç vqus dirai 
fj^ulement» qu'il lui tipt tous les dif^ 
cours paflionnés que je fouffle aux 
hommes en pareille occafîonsmaiç 
il eut beau jurer qu il confirmeront 
publiquement le plutôt qu'il lui 
feroit pollible la foi qu'il lui don-, 
noit en particulier s il eut beaif 
prendre le Ciel à témoin de fes fer *^' 
mens» il ne put triompher de la ver*; 
tu 4ç J.'Çonpr; & le jour (jui çtQif 
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prêt Sparôître , Foblî'gea > malgré 
lax, à le retirer. 

Le lenclemain>kDuegne ctbyâîit 
qu'il y alloit de fou honneur « bu 
poaf tïiîeux dire> de fon înfierêt, de 
ne pohlt ab^iKlonner fôH entre- 

£rife j dit à là Bile de Don Luis : 
lénor, je ne (^ais plus quel dis- 
cours je dois vous tenir , je vous 
vois révoltée contre la pafllon du 
Comte j comme s'il n'avoit pour 
objet qu'une fimple galanterie. 
N auriez-vous point remarqué en 
fa perfonne quelque choie qui 
vous en eût dégoûtée ? Non , ma 
bonne j lui répondit Léonor, il f)e 
m'a jamais paru plus âfinïable i 6c 
ion' entretien m'a fait appercevoir 
en lui de tiouveaiux charmes. Si 
cela eAj reprit la Gouvernantej je 
ne vous comprends pas. Vous êtes 
prévenue pour lui d'une inclina^ 
tion violente > & voiis refufez de 
foufcrire à une chofe dont on vou6 
a reprefenté la iiçcef&té. 

Iiij 
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Ma bonne i répliqua lafiltec£e 
Don Luis /vous avez plus de pru- 
dence & plus d'expérience que 
moi 5 mais avez-vûus bien penfé 
aux fuites que peut avoir un maria- 
ge contraâé &ns l'aveu de mon pè- 
re ? Oui, oui j répondit la Duègne^ 
laifait là-defTus toutes les réflé'^ 
xions neceflaires> & je fuis fâchée 
ue vous vous oppofiez avec tant 
opiniâtreté au brillant ctabliffe- 
Ment que la fortune vous prefen- 
te. Prenez ^arde que votre obfti^ 
nation ne fatigue &: ne rebute vo- 
tre amant. Craignez quîl n ouvre 
les yeux fur Tinterêt de fa fortu- 
ne, que la violence de fa palEoit 
lui fait négliger. Puifqu il veut 
vous donner fa foi , recevez-la fans 
balancer. Sa parole le lie , il n'y 
a rien de plus facré pour un homr 
me d'honneur. D'ailleurs > je fuis^ 
témoin qu'il vous reconnoît pour 
ùl femme. Ne fçavez-vou& pas 
qu un témoignage tel que le miea 
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fuffit pour faire condamner en ju^ 
iHce un ànc^nt qui oferoit Te jpac^^ 
jurer? .; 

Ce fiit par de ienâ>l3bles 6ïù 
cours que lia perfide Marcelle é^ 
branla Léonor , qui fe laiflant &• 
tourdir fur le péril qui la mena« 
^oit , s'abandonna )de bonne foi^^ 
quelques jours après 5 aux uÀu var- 
ies intentions du Comte; La Due« 
gne Pintroduifbit toutes les nuits 
par le balcon > dans rappartemem: 
de fa maîtreffe^£c k mifpit foitic 
ï^vaat le jour. 

Une naît quelle la voit averti 
un*peti plus tard qua lordinaire 
de le Fetiter^ 6c que déjà l'aurore 
commençoit à percer VohUmiités 
il fe:init b^uiquement^en devoir 
de fe couler dans la rue i mais par 
tmalheuril prît fi malfes ntefures, 
qu'il tomba i^r terfe alfea rude- 
«lent. ' ^'l' ' -''- ? .ij !. '•/. : 
T* i Don Luir- Je iBefpedcs qvi a- 
toit couché datisi'appaictemëncmK 

I iiij 
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defflis de & Elle « & qui s etoit levé 
€e f our-iàf de - très-grand maciiï ^ 
pour travaillera oueloues affaires 
prenantes > èntèncfit le oruit de cet- 
te chute. Il ouvrit £i fenêtre pour 
voir ce que c'étoit* Il apperçut on 
homme qui achevoit defe relever 
avec beaucoup de peine , & La Da- 
me Marœileiîir le Balcon /occu- 
pée à détacher l'échelle de foie^ 
dont le Comte ne s etoit pas A bien 
iërvi pour defçendre que pour 
uTonrer. 11 & ârotta les yeu^ & 
prit d*abord ce fpe£hcle pour une 
allufton $ midis après Tâvoir bien 
,conlideré , il jugea qu il n y avoic 
rien de plus réel > ôc que la clarté 
du jjour >tûiute fbîble: quelle .étt>k 
«ncQ«e> ne lui découvxoit qae 
jirop fahofltc. . 

Troublé de cette fatale vii&; 
traniponé. dune j^fte colère « il 
defcend en robe de chambre tbov 
1 appartement jde JLéonoï: j tenant 

fyx épée dun^ main ôc une boii^ 
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gie de lautre. Ilr la cherche» elle 
&ia Grouvetnahte^pourles iàcri- 
fier à fon i^eflentiment. U frappeâ 
la porte de leur chambre» oridonne 
d'ouvrir : elles reconnoiflent la 
voix y elles obéïflent en trem- 
.blant. U entre d'un air fbrieux^ 
& montrant Ibn époe nuë à leurs 
yeux éperdus. Je viens » dit - il > 
laver dans le fang d une infâme 
Faffront qu'elle fait à fon père » 
& punir en même temps la lâche 
Gouvernante qui trahit ma con- 
fiance. 

Elles fe jettérent à genoux de- 
vant lui Tune & l'autre » & la Duè- 
gne prenant la parole rSeign eut j 
dit - elle , arant que nous rece* 
vions le châtiment que vous nous 
préparez , daignez m'écoutb^ itfi 
moment. Hé bien l malheureufe , 
répliqua le vieillard^ je eonfens 
defulpeadfe ma vengeance pour 
wn lisant. Parle , apprens - moi 
toutes les circonftances de moii 
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malheurs mais que dis* je, toutes 
les circonftances f Je n'en ignore 
qu une , c eft ie nom du téméraî^ 
ta qui deshonore ma famille. Sei^ 
gneur ^ reprit la Dante Marcelle # 
le Comtç de Belâor eft le Gava-* 
lier dont il s'agit* Le Comte de 
Belflor! s'écria Don Luis. Oii 
a-t-il vu ma HUe î Par quelle» 
Voies l'a-t'il féduite ? Ne ma cache 
rien. Seigneur , repartit la Gouver- 
nante > je vais vous faire ce récit 
avec toute la (incerité dont je fuis 
capable. 

Alors elle lui débita avec, un 
art infini, tous les difcours qu'elle 
avoir fait accroire à Léonor qup 
le Comte lui avoir tenus* Elle 
le peignit avec les plus belles 
couleurs $ c'étoit un amant ten« 
dre» délicat Ôc iincere. Comme 
elle ne pouvoir s'écarter delà vé- 
rité au dénouement , elle fur ôbli^ 
géede la dire.> mais elle s'étendit 
for les raifons que Von avoir, eues 
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de faire,à fon mfçu, ce mariage fer 
CFét^ ocelle leur donna un u bon 
fout ^ qu'elle appaifa la foreur de 
Don Luis. Elle s enapper^tbien» 
& pbur achever d adoucir le vieilr 
lard : Seigneur^ lui dir-elle y voilà 
ce que vous vouliez fçavoit. Pu- 
niâêz-nous prefentemenr $ ploiK 
gez vorre épée dans le fein de 
Lconor 5 mais qu'eft-ce aue je dis? 
Léonor ell innocente ^ elle n a fait 
que fuivre les confeils d'une petf^ 
ibnne que vous aVez chargée de 
fa conduite. C'eft à moi feule que 
vos coups doivent s'adreffen C eft 
moi qui ai introduite le Comte 
dans 1 appartement de votre fille ^ 
c'èfl moi qui ai forme les nœuds 
qui les lient. J'ai fermé les yeuic 
fur ce qu il j avoir d'iriégulier 
dans un engagement que vous 
n^âutorifrez pas , pour vous affif^ 
rer un gendre dont vous fçavez:; 
que la faveur eft le canal par o^ 
coulent aujourd'hui toutei la» 
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grâces de la Cour. Je n*ai envifag^ 
que le bonheur de Lionor., & la- 
vantage que votre famille pour- 
roit tirer d'une li bëUe alliance > 
rexcèsdèmon zélé m'a feit trahûc 
mon devoir. 

Pendant que lartiftcieufe Mar- 
celle parlpitainiîV fa MaîtrefTe ne 
s'cpargnpit pointa pleureryôc elle 
fit paroitre une A vive doaleluir> 
qjue le bon vieillard n y put réfi- 
fier. Il eivfut attendri $ fa colère fe 
changea en eofnpafEon > il hiHk 
tomber fôn cpée > & dépouillant 
Faîr d'un père irrité : Ah ! ma fille, 
5'écria-t-il les larmes aux yeuxj 
que l'amour eft une paifîon fu- 
âefte .! Helas ! vous ne fçave^ pas 
toutes les raifops que vous aivez 
de vous afHîger ; la home feule 
que vous caufe la^ préfence d'un 
père qui vous furpread>excite vos 
pleurs eh ce moment. Vous ne * 
prévoyiez pas encore tous les fujets 

d^ douleur qjue votre acaant vous 



r 
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prépaie p<ut-être» Et vous , îmr 
pi:udente Marcelle , qu avez-vous 
fcût ? X)ans quel précipice nous jGO 
tfi yoxvG zelf uidifcnct paur ma 
i^nille ! J'ayoîle qu£ l'alliance 
4'un iiomrnp X^l que le Comte , a 
pu vous éblouir, & ^c'eft ce qui 
v.QUs iàuve .daxis nioujefprit smais^ 
ipalheureuf^ que vosus .êtes » ne 
falloit-il pas vous défier d'un A^ 
ma.nr de ce câraûere f Plus il a 
de crédit & de faveur , plus vous 
deviez ^trç en gar^e contre lui^ 
S'il flc (fi fait pas un fcrupule de 
Hianquer de foi à Léonor^quel 
parti faudra-t'il que je prenne î 
ijîîp3orçrai-je le fcjcours aes loîx f 
Une pçFfonpe de fon rang fçaura 
Imcu le mertrç à Tabri de leur fé^ 
vérité. Jp veux bien que fidèle à 
ffis fer mens il ait envie de tenii: 
parole à ma filles 6 le Roi^ cop> 
me il vous la dit , a deâein de lu) 
&ire époufer une autre Pame« 
jle|là crair>dre,^i}e cç PrmçjÇ 
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lie Ty oblige pat fon autorité. 
c Oh J pour Ty obliger,Seigiveur. 
Imterrompk Léonor^ c^e neftpas 
ce qui doit nous alianner. Lç 
Comte nous a bien afiuré que le 
Roi ne feia pas une fi grande 
violence à fes fentimens.J en fuis 
perCuad^e^ditlaDanie Marcelle; 
outre que ce Monarque aime 
trop fon favori', pour exercer fur 
îui cette tirannie, il eft trop gé- 
néreux pour vouloir caufer un 
déplaifir mortel au vaillant Don 
Luis de Cefpedes , qui a donné 
tous fes bf aux jours au fer vice d^ 
^ar, 

Fafle le Ciel, reprit Iç vieil- 
lard , en. foupirant^que mes crain- 
tes foient vaincs ! je vais /chez Iç 
Comte lui demander un éclair* 
éiflement là-deflus > les yeux d'un 
père font pénétransj je verrai juf- 
qu'au fbna de fon ame. Si je le 
irouve dans la difpofition que je 
. iouhaite, je vous pardonnerai le 
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paffé 5 mais , ajoùta^t'il , d'iin ton 
plus ferme, fi dans fes difcours jç 
dcmêlçun copur perfide, vousire^ 
itûutpsdeux dans une retrait^ plçu« 
rer votre inïprudencç le rçfte de 
vos jours. A CCS mots , U ramafla 
fon épée , & les lajffant fe rçmettrç 
de Ja frayeur qq'illeur avoir eau»» 
fée, iJ remonta dans foQ appane- 
ment pour s'hatbillçr. 

Aimodée, en cet endroit de fon 
ïecit, fut interrompu parTEco- 
iier, qui l»i dit : Quelque intérêt 
faute que foit FHiftoire qye vous 
me racontez , pne çhofé que j'ap^ 
perçois m empêche dé vous écou* 
ter auffi attentivement oge je le 
youdrpis. Je dçcouvrê çians Mnp 
jnaifon une femme . , qui me pa*- 
roîc gentille , entte un jeune hpmi- 
nie & un vieillard, Ils boivent tous 
trois apparemment des liqueurs 
exquifes , & tandis que 1(? Cava^ 
lier furarinc émbrafle la Pame^ 
la ftipomicpar .derrière # donn« 
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une de ks mains à bsiifer au jeur 
ne homn^^ qui^ fans doute^ eu fop 
Galant. Tout au contraire» répon^ 
dit le Boiteux ,ceâ ibn mari^ 6c 
r^utre Ton amani^. Ce ^vieillard e$ 
un homme de conféquence ^ un 
Commandeur de TOsare Militai- : 
re de Calatrava. Il fe ruine pour 
cette femme , dont Tipoux a une 
petite Charge à la Cour. Elle 
ftit des careffes par intérêt à foi^ 
vieux foûpirant , & des infidéli- 
tés , en faveur 4e fon mari, par iur 
ciination. 

Ce tableau eft joli , répliqua 
ZambuUo. L'houx ne feroit-il 
pas jFrançois f Non , repartit le 
Diable / il eft Efpagnol. Oh ! la 
borine Ville de Madrid ne laifTe 
pas d'ia vol rauffî dans fes murs des 
mari^ débonnaires y mais ils n y 
fourmillent pas comme dan^ celle 
de Paris ^ c^i, fans contredit >.eft la 
cité du nionde la pJus fertile en 
^Meils habitans. Pardon ^ Seir 

gnçyif 
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gneur Afmodce , dit Don Clco- 
Ùs , fi j ai coupé le fil de PHiftoire 
<b Léonor. Continuez-la,je vou$ 
prie } elle m'attache infiniment s 
j'y trouve des nuances de fcdu- 
âion qui.m'enlevetit. Le Démon 
la reprit ainlL 



CHAPITRE V. 

• 

Suite & €onclufion det amours 
dn Comte de BelfloK 

DO N Luis fortk de bofS œa- 
tin 6c fe rendit chez le Com^ 
te , qui ne croyant pas avoir été 
découvert , fut furpris de cette 
vifite. Il alla au-devant du vieil- 
lard , & après l'avoir accable 
d'embraffades. Que j'ai de joie^ 
dit-il 3 de voir ici le Seigneur Don 
Liuis l Viendroit-il m'offrir locca- 
iion.de le fervir i Seigneur , lui ré^ 
jpondit Don Luis » ordonnez j s* 
Tome L K 






114^ LE DIABLE 

vous plaît > que nous foyôns {cviss^ 
Beiflor fît ce qu'il fouhaitoit. IÏ9> 
s'aflîrent tous deux , èc le vieil- 
lard prenant la parole : Seigneur j. 
dit-il, mon bonheur & mon repos 
ont befoin d'un éclairciâcment 
que je viens vous demander. Je 
vous ai vu ce matin fortir de Pap- 
partement de Léonon Elle m'a^ 
fout avoué y elle m'a dit...... Elle 

vous' a dit , que je Taime , inter- 
rompît le Comte » pour éluder 
un difcours qu'il ne vouloir pa^ 
entendre 7 mais elle ne vous a que 
foiblement exprimé tout ce que 
je lèns pour elle. J'en fuis enchan- 
té 5 c'eft une fille toute adorable y 
eiprit, beauté I vertu ».rien ne lut 
manque. On ma dit, que vous a* 
vez aufliî un' fils qui achevé fes* 
études à Alcala^ Refiemble-t'il à 
£1 fœurfS'il en a la beauté y fie 
pour peu qu il tienne de vous d'ail- 
leurs , ce aok être un Cavalier par^ 
Êdt^J^ meurs d'envie de k Y^>^â^ 



|e; voœ offire toncmon crédit pour 
hik 

• Je vous fuis redevable de cette 
o(&e, dit ^a^ment Don Luis; 

' mais .venons 1 ce que.... Il faut 
le mettre inceffanuxieat dans le 
fervice r interrômpii: encore le 
Comte i je me charge de h for- 
tune. Il ne vieillira, point dans la 
&ale des ^Officiers fiabalterties^ 
c eft deqpèL je puis vous ââucen 
Répondez-moi , Comte , reprit 
l>rufquement le vieillard , fie cef^ 
fez^de^me coiQper la parole. Avez<^ 
vous'de^în 4MI n<n^» détenir la 
ftovm^^^tOiJà, ÙBS doute , ^- 
lerrompît Belflor ^ pour ha^ troifié*- 
me fois , je tiendrai la promeiTe 
Que je votis fais d'a{>puyer . votre 
^Is de toute riia faveur. Coofpte2; 
-fàr'moi tjefuis bocnmeréeiLC'ea 
eft trop , Comte , s'écria Cefpe^ 
ûes edi ie levant^; après avôix; fé-* 
4uit ma ffiie j vous ofez encore 
n^iaiSikesi» mm jc^&Â^noMe, fit 
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rofTenfe que voas tae fahe$;n6 de- 
meurera pas impunie.En achevant 
ces iDOts ^ il fè jretira chez lui le 
coeur plein dcceffmttmearj^ rou- 
lant dans £Din dprit mille/prôjeis 
de vengeantre. 

Dès qu'il y^ Sm serti vé » il dit a« 
▼ec beaucoup d*agitatio|i à Léo^ 
aor £c à laDame JVÊtrceller Ce n'é- 
tott pas (anis laifonqUe le Cqvmc 
m'étoic fufpeâ y c eft ui^ traître 
dont je veux me venger. Pour 
vous , dès demaiû ¥Qus entrerez 
toutes deux dans un . Couvent > 
vous nfaylez qu'à vjabs y ûri^arei;^ 
& rendez g^aûdes in Ciel ;c^e. ina 
colère fe borne à ce châtiment. 
£n difant cela , il alla s'enfermer 
dansfon cabinet^pour penfer meip- 
xenrant au piam qu'ira voit à pren^- 
I dre dans ime conJQfoâurp iûrdélir 
cate. 

Quelle fur la douléuc de. Léo*- 
Mor , quand èlk eut entendu dire 
.i|^ Bdiâor itok pesiiçieif£Ue dct 
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Deuta^ quelque temps immobile. 
Une pâleur* mortelle fe répandit 
&it fon vifage. Ses efprits l'aban* 
(iofinéreiit y & elle tomba fahs 
mouvement entre les bras< de ia 
Gouvernante > qui crut qu^elle^ al« 
loit expirer. CetteDuegne apporta 
pous fes foins pour la &ire revenir 
de fou évanoûilfement.ElJe y reîif* 
fit. Léonpr reprit Pufage de fes 
fens y ouvrit les yeux* t & voyant £i 
Gou vemanteempreflee à ia fecoih 
rir : Que vous êtes barbarei luidit* 
elle, en pouftant un profond fou-* 

Îir ! pourquoin^'avez- vous tiréie de 
lieureux état oùj'étois f Je nefen- 
tois pas Thoireur de ma deftinée» 
Que ne me laifliez-vous mourisf 
Vous qui fi^yez toutes les peines 
qui doivent troubler le' repos de 
ma vi^ , pourquoi jrxie la voulez** 
vous conferver l 

Marcelle efiaya de la-confoler », 
ioais elle ne fit (ue l'aigrir dava^v 
«^e» Tou8:^og «fi£pou5S;fentrfiipet-' 



ti9 LE DIABLE 

llus^ s'écria la Bile de Don Luis!! 
Je ne veux rietï écouter.Ne perdes 
pas le temps à combatire mon do- 
iefpoir. Vous devriez: plutôt Pirrî- 
•ter , vous oui m'avez plongée dans 
rabîme affreux où )e fuis. Geft 
-vous qui m'avez répondu de la fin* 
cérité du Comte 5 fans vous ;e ne 
me ferois pas livrée à Pinclination 
que j a vois pour loi j j'en auroisin^ 
«fen(iblement triomphé. Il nen au- 
roit jamais du moin^^ tiré le moin*' 
dre avantage. Mais je ne veux pas, 
pourfuivit-elIfe,vôus imputer mott 
malheur^âc je n'en accufe que moL 
"Je ne devois pas fuivre vos eon- 
ieils en recevant la foi cTun hom^ 
me ians la participation de mon 
père. Quelque glorieufe ope fût 
pour moi la recherché du Comte 
■de BelflM , il fiiUoit le raéprifec 
plutôt que de te ménager aux dé-* 
pens démon honneur. Enfin, je de- 
vois me défier de lui, de vous & 
de moi. Après avoir ététifiez &»- 



• j» 
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iAe pour me rendre à fes fermen» 
perndes j après l'aSUâron que je 
caufe au malheureux Don Luis , 
:& le de&hcH^ineur que je fais à mai 
famille j je medétefte mor-mèmef 
loin de craindre la retraite dont o» 
xne na^nace j je voudrois aller ca« 
cher ma h^nte âans le plus horri-^ 
ble jfêjour. 

En parlant de cette forte « elle 
ne fe contentoit pas de pleurer 
abondamment > elle.déchiroit fea 
liabits âc s en prenoit à fes beaux 
cheveux de l'tnjirftice de foa A- 
mant. La Doegnepoûr fe confoc-^ 
iner à la dotdeur de ùl Maîtreilè ^ 
n'épargna pa& les grîmaces.^ Elle 
laiiTa couler quelques pleurs de^ 
commande» fit nrâlle isnptécacion^* 
contre les hotnmes en général ^ fie 
en particulier contre Beiâoc« Eft- 
îA poflible» s'écria- 1 elle « que le 
Comte qui m*a parif plein àe droih 
ture & de-probité , foit^^Gss^ fcéle* 
sat.pouc nous avoi£:,iroii^ tout^ 
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deux. Je ne puis revenir de ma 
furprife i ou plutôt je ne puis enr 
core meperfuader cela. 

En efifec j dit Léonor ^ quand fe 
me le représente à mes genoux « 

Suelle fille ne fe feront pas fiée à 
>n air tendre « à Tes fermeas dont 
il prenoit fi hardiment I0 Ciel à 
témoin j à festranfports qui le re:- 
nouvelloient fans cefTe ? Ses yeux 
ixie montrçient encore plus d'a- 
mour que fa bouche ne m'en ex- 
primoit. En un mot » il paroiffoit 
charmé de ma TÛë.' Non , il ne me 
trompoit point. Je ne Je puis peiv* 
ier. Mon père ne lui aura pas par- 
le peut-être avec allez de ména- 
gement : Ils fe feront piqués tous 
deuxj 6c le Comte lui aura moins 
répondu en: Amante qu'en grand 
Seigneur. Mais je me flatte auffi 
peut-être ! U faut que je forte de 
cette incertitude. Je vais écrire à 
Belflor « lui j[pandier que je Tait- 

Jtends ici cette nuit» Je veux qu'il 

vienne 



BOITEUX. 121 

.iVÎenne raflbrer mon coeur allar- 
•nié j ou me confirmer luinmême 
Xa trâhifon. 

La Dame MasTcdle applaudit 
à ce defleki. .£Ue connut même 
.quelque efpéjcance ouele Comte , 
tout ambitieux qu'il ^toit^ pour* 
jroic: bien êsre touché des larmes 
que Léonocrépandroit dans cett^e 
.entrevue , ôc ie déterminer à Té- 
poufer. 

Pendant ce tem(>s4à Belflor. dé- 
ttarraffé .d(i bon - Jiomme Don 
Luisj rêvoitjdans fon appartement 
^ux fuites que pourroit avoir la 
réception qu'il venoit dé lui faire. 
Il jugea bien que tous les Cef- 
pedes ioicés de l'injure , fonge* 
iroient à la veuger» mais cela ne 
rinquiétQÎt que fi>iblement^ L*in« 
terêc de ibn iimour i'occupoit 
bien davantage. Il penfoit que 
JLéonor feroit mife clans un Con- 
fluent » ou du moins qu^elle feroit 
d^éfoniiais ^rdée^ à vue : Que fe- 

fçme h L 
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]on toutes les apparences U ne la 
f everroii: plus. Cette penfée FafiU^ 
geoit , & il chçrchoit dans fbn e£- 
prit quelque moïen de prévenir 
ce malheur > lorfque fon Valet de 
Chambre lui apporta une lettre 
que la Dante Marcelle veooit de 
lui mettre entre les mains. C'étoii 
un billet de Léonor conçu en 
jççs termes ; 

Je dois demain quitut ii monde j^ 
pour aller mçnfivtUr danf une re^ 
traite. Me voir déshonora , odieufi 
4 ma fanpJie tà" à mâi*mAne , ctfi 
. fétat défhr(Ale 9Ù§efui$ré4uitepouf 
vous avoir écouté. Je vous attens er^ 
core cettf nuit. D^ns mon défejpoirje 
cherche de nouveaux . Pourmens : ve^ 
nezm'avûièerjque votre camr n'a point 
tudep^n auoçfermtns que votre iou^^ 
che ni droits y o^ venei^ les jufiifiêr 
par une conduite (fui peut feule adou* 
cir la rigueur demondeJiin.Comme H 
pourroity avoir auelque^érii dws <rf 
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rtndez-vous/ifrès ce quis'eft pajjé en- 
tre vous & monfert y faites-vous ac- 
compagner par un ami. ^Quoique vous 
fi^ez tout le malkmr de ma vie , je 
Jhns que je minterejfe encore à la 



vSsre. 
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Le Comte lut deux ou trois fois 
cette lettre 7 6c fè reprefentant la 
fille de Don Luis dans la fituation 
où elle fe dépeignoit»il en fut ému. 
Il rentra en lui-même : la raifon » 
la probité , l'honneur dont fa paf- 
(ion lui avoit fait violer toutes les 
Ipix , commencèrent à reprendre 
fur lui leur empire. Il fentit tout 
d*un coup dimper fon aveugle- 
ment 9 & comme un homme forti 
dVn violent accès de fièvre /rou- 
git des paroles ôc des aâions extra* 
vagantes qui lui font échapées$ il 
eut honte de tous les lâches arti- 
fices dont ils'étoit fervipout con- 
iemer ^fes défirs.^ 

Lii 
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Qu'ai- je fait? dit-jl , malheareuitl 
Quei Démon iii'a pofTedé ? J'ai 
promis d'époufer Leonor. J en ai 
pris le Ciel à témoin. J'aiieint que 
le Roi m a voit pxopofé un parti. 
JVlenfonge , perfidie , facrilegé # 
l'ai tout mis en iifage pour cor- 
rompre Tinnocence. Quelle fu^ 
rèty: ! Ne y aloit-il pas lâiéux em- 
ployer mes cSous à détruire moo 
amour » qu'à le fatisfaire par des 
voyes fî Érimiflclles ? Cependant 
yoUà une fille de condition rédui- 
te. Je l'abandonne à la colère de 
fes parens que je deshonore avec 
elle, ôcjela rends miferable pour 
prix de m avoir rendu heureux. 
Quelle ingratitude ] Ne dois-jê 
pas plutôt réparer l'outrage que 
je lui fais? Oui , je le d6i$ 6c je 
veux^en TépxDuiant^ dégager la pa- 
%oh qpe je lui ai donnée. Qui 
pourroit s'oppoier à un defiein ii 
^ufte ? Ses Dontéâ doivent-^ elieà 
pç prévenir contre fk vert^? 
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if on, je fçai combien fa réiiftan* 
ce m'a coûté à vaincre. EHe s'eft 
moins rendu à mes tranfports 
quà la foi jurée.^»... Mais d'un au^ 
tre côté (i je me borne à ce choix^ 
je me fais un tort contidérable. 
IMoi qui puis afpirer aux plus no« 
bjes & aux plus riches héritières 
deTËtat^ je me contesterai delà 
fille d'un (impleGentilhomme^qui 
n a qu'un bien médiocre ! Que 
penferart'on de moi à ta Cour ? On 
dira que j'ai fait un mariage ridi-» 
culev . 

Belflor i aind partagé entre Yi* 
mour & lambition ^ ne f<;avoit à 
quoile réfoudres mais quoiqu'il 
fut encore incertain s'il époufe* 
roit Léotior ou s'il ne l'épouferoit 
points il ne kâfla pas de fe déter-* 
miner à l'aller trouver la nuit pro^ 
dhaine ^ & il chargeaibn valet de 
chambre d'en* avertir la Dame 
Marcelle. . 

I>on Luis^ defonxôté, pafTa la 

il; 
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journéeàfonger au rétabliflemetic 
de Ton honneur. La conjonâure 
lui paroiâbk fort embarraflante» 
Recourir aux Lok civiles ^ c'étoic 
rendre fou deshonneur public « ou- 
tre qu'il craignoic avec grande ra>- 
fon^ que la Juftice ne fôt d'une part 
& les Juges de l'autre. Il n ofou pas 
non plus s'aller jetter aux pieds du 
KoL Comme il croyait que ce 
Prince avoit deffein de marier Bet- 
fiorjil avoir peur de faire une dé'* 
marche inutile. Il ne lui reftoii 
donc que la voye des armes ^ & ce 
&t à ce parti qu'il s'arrêta* 

Dans la chaleur de Ton reflenf* 
tirrient > il fut tenté de faire un ap^ 
pel au Comte y mais venant à con<< 
iiderer qu'il étok trop vieux 6c 
trop foible pour ofer le 3e r à fou 
bras y il aima mieux s'en remettre 
à fon fils , dont il jugea les coups 
plus iurs que \z% fiens» Il envoie 
donc un de fes doméftiques à Al« 
cala avec une lettre par laquelle 
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il mandoit à foa iiis de venir in^ 
ceflammentà M2dnd>vengef«\ine 
effeafe ùàïe à la famille des Cè£^ 
pedes. 

Ce fils ûomme DonPedfe^eft 
un Cavalia de dix^-hnit ans > par«« 
faiceineot bien âir^ 6c fi brave qu il 

Eafle dansr la VîMe d'Alcala poui 
^ plus redoutable écolier de TU-* 
niverfité > mais vous le connoifTezi 
ajouta le Diable, & il n'eft pas be- 
foin que je m'étende fut cela.Ileft 
vrai , i&rDon Cleofas ^ qu'il a tou- 
te la valeur fie tom le mérite que 
Ton puifTe avoir. 
• Ce jeune homme «reprit A (ino^ 
dée 3 n'était pcûnt alors à Aicaia> 
comme fon père fe rimaginoic. Le 
deilr de revc»r une Dame ou'sl ai* 
fnoit> Tavoit amené à Macirid. La 
denûere fois qall y étoit venu voir 
i*a famille y il avait fait cette con* 
quête au Prado, li ii en : fçâvoît. 
point encore le nom. On avoir 
exigé de lui;» qu'il ne feroit aucune 

Lmj, 
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détnarche pour s'en informer >6r 
il s'étoit founiis ^ quoi qu'avec 
beaucoup de peine « à cette cruelle 
néceffité. Cetoit une fille de con^ 
dition, qui avoir pris de l'amitié 
pour lui> fie qôr croyant devoir f0 
défier de^fa difcretion fie deia con* 
fiance d'ion écolier^ jugeoit à pro^ 
pos de le bien éprouver avant queit 
de fe faire eonnoître. 

Il étoit plus occupé de fon in« 
connue que de la Phiiofophied'Â'" 
siftote^ & le peu de chemin qu'il 
y a d'ici à Alcak ,éroit caufe qu'il 
Êiifoit fou vent , comme vous^l'é^ 
cole buiffonniere i avec cette dif« 
ference ,. que cetoit pour un objec 

2ui le merkoit mieux que' votre 
)ona Thomafa. Pour dérober la 
connoiflance de ies amoureux 
voyages à Don Luis fbn père, iï 
avoir coutume de loger dans une 
Auberge à l'extrémité de la Ville» 
où il avoir foin de fe tenir caché 

Iqus uq nom emprunté. Il n^a 
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fortoit que le matin à cenaintf 
heure qu^U lui falloit aller à une 
flnatfon où la Dame , qui lui hih 
foit fi mal faire fes études , avoic 
la bonté de le reiidri^ accompa- 
gnée dune femme de .chambre. 
1 dcm^rok donc enfermé dans 
ion Auberge pendant le refte du 
ioùr f mais en réçompenfe » dès 
que la nuit étoit venue , il fy 
promenoit par tout dans la Vilr 

Il arriva qu'une nuit» comme il 
ttaverfoit une rue détournée , ii 
entendit des voix & des inftro- 
mens qui lui parurent dignes de 
fon attention: Il s'arrêta pour le$ 
écouter $/c'étûi^ une ferenade. Le 
Cavalier qui la donnoit étoit y vre 
& naturellement brutal. Il n'eut 
pas fi-tôt apper<;û ^otre écolier^ 
quil vint à lui avec précipitation $. 
& fans autre compliment : Ami , 
loi dit*il , d'un tonbrufqucp^fTez 
^Mtï0' chemin. Les gçns curieux 
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font ici fort mal reçus. Je pout^^ 
rois me retirer , répondit Dort 
Pedre 3 choque de ces par0les ^ R 
vous m'en aviez prié de nieîlkure 
grâce 5 mais je veu^ demeureif 
pour vous apprendre à parlen 
Voyons donc, reprit le Manre du 
concert , en tirant fonépee^qui 
de nous deux cédera la place à 
l'autre. 

' Don Pedre mit auffi Yéfét à la 
main , & ils commencèrent à fe 
battre. Quoique le Maître de la 
fèrenade s en acquittât avec aifes 
d'adreffe , il ne put parer un coup 
mortel qui lui fut porté , & il tonv* 
î>a fur le carreau. Tous les* Ac- 
teurs du concert qui avoîênt déjà 
ouitté leurs inftrumens de tiré leurs 
epées pour accourir à' fon fecours , 
s'avancèrent pour le venger. Usât- 
taquerent tous enfemble Don Pe- 
dre , qui dans cette oceafion mon- 
tra ce qu il fçavoit faire. Outre 
;qu^ilpàroit avec une* agilité fui* 
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(prenante toutes les bottes qu'on 
ui portoît 3 il en pouiTok de fin 
rieufes ^ 6c occupok à la fois tou9 
fes eivnemis^ 

Cependant ils étoient (i opinii^ 
très & en fi grand nombre , que 
fout habile efcrimeur qu'il étoit; 
il n'auroit pu éviter fa perte « (i le 
Comte de Belflor > qui paiToit alors 
par cette rue , n'eût pris fa defenfèr 
Le Conue avoit du coeur & beau- 
coup de générofité. Il ne put voit 
tant de gens arnvés contre uir feul 
homme fans s'intereiler pour luiir 
Il tira fon épée , & courant fe ran- 
ger auprès de Don Pedre « il pouffa 
(i vivement avec lui les Ââeurs 
de la ferenade ^ qu ils s'enfuirent 
tous > les uns blefTés , 6c les autres 
de peur de 1 être. 

Après leur retraitCirécolier vou* 
lut remercier le Comte du fecours 
qu'il en avoit reçu. Mak Belflor 
l'interrompit : laiflbns-là les dii* 
cours « lui dit-il} n'êtes- Vo«is point 
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WêflcfNon, répondit Dort Pe^ 
dire. Eloignons-nous donc d'iciv 
reprit le Goutte. Je vois que vous 
avez tué un homme* Il eft dan^ 
gereux de vous arrêter plus long- 
tenis dans cette rue $ là juftice 
Voiijtf y pdûrroit forprendre. Ils 
marchèrent «aufli-tôt à gr2ti)ds pas^ 
gagnèrent une autre ruë,& quand 
ils fprent loin de celle où s*é-* 
toit donné le combat j ils s'arrê^ 
fer en t. 

Don Pedre,pouffé paries mpu-* 
Vemtnfi d/uhe jufte reconhoiflàn- 
ce, pria îè Coiftte de: ne lui paS 
cacher le nom du Cavalier à qui il 
avoit tant d^obligatîon. Beiflor ne 
fk aucune difficulté de le lui ap- 
prendre j fie il lui demanda- auffi le 
lien $ mais Pécolier ne voulant pas 
fe faire connoître , répondit qp'il 
s'appelloit Don Juan de Matos, 
éc l'aiTuraqu il fe fouviendroit éter- 
iiellenjent de ce q,uUl avoit fail^ 
]?ourluii 



Je veux , lui dit le Comte , Vous 
offrir dès cette nuit une occafioa 
jde vouis acquitter envers moi. J'su 
un rën4êz-vous qui h'eft pas fans 
péril. Tallois chercher un aou 
^^ur m y acxompagnèr. Je çon- 
•fiois votre valeun r lUs - je vous 
propofer Don Juân , . de venir 
avecjnoi? Ce doute m'outrage, 
rejpartit Pccolier. Je «e fçaurois 
faire un meilleur ii/àge délia vie 
ué vôusmavez cohfervce , que 
eTexpiofer pour vous. Panons", 
je fuis pr^ à .VjQus fuivre. Ainô 
Belfior Cjolnduiiit luV^ême Don 
Pedre à la inaifon de Doii Luis, 
&c ils entréi:èni: xàixs dçu^ pat 
le balcon dans rappajrtemént' de 
ijeonor» 

Don Cléophas en cet ^droit 
interrompit le Diable > Seijgneût 
Afmodce, luîdit-il , (Jogiijrient elt 
il poflible que Doii Pédre ne re- 
connût point la maifondefôû pèT 
fp? Jl oavoit gardç de la ïqço^h^ 



a 
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fioîtrcj répondit le Démon i c*é- 
foit une nouvelle demeure. Don 
Luis avoit changé de quartier^ & 
iogeoit dans cette maifon depuis 
huit jours > ce que Don Pedre ne 
fçavoit pas. Ceft ce que j allois 
vous dire lorfque vous m'avez in- 
terrompu. Vous êtes trop vif, vous 
avez la mauvaife habitude de cou*- 
per la parole aux gens. Corrigez* 
vous ne ce défaut* là. 

Don Pedre , continua le Boi* 
teux , ne croyoit donc pas être 
chez Ton père. Il ne s'apperçut pas 
non plus que la perTonne qui les 
introduifoît , éroit la Dame Mar- 
celle^ puifqu'elle les reçut fans 
lumière dans une and chambre , 
oix Belflor pria fon compagnon de 
refter pendant qu'il feroit dans la 
chambre de fa Dame. L'écolier y 
confentit 5 & ^'aflit fur une chai- 
fe l'épée nuë à la main , de peur de 
furprife. Il fe mit à rêver aux fa- 
veurs dont il jugea que l'Aœoui 
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«liok combiçr Beiflor , & il fou* 
haitoit d'ctre auill heureux que 
lui $ quoiqu'il ne fût pas maltrai^ 
té de fa Dame inconnue > elle n a-» 
voit pas ^car& pour lui toutes les 
bontés que JLconor avoit pour le 
Cpmtç. 

Pendant qu'il faifoit là-defTus 
putes les réflexions que peut fai# 
re un Amant pailiponc y il enten^ 
dit qu'on ejQfay oit douceuientdou^ 
yrir unç portç qui n ^toit pas cel- 
le des Anians , & il vit paroître de 
la iumijeœ par le trou de la ferru- 
re.Il felçv;3ibr¥ifquement« s'avani^ 
çz vçrs la porte qui s'puvrit^ 6c pré» 
fenta la pointe ap £çn épée à fon 
perc 5 car c'étoit lui qui ve-i» 
noitd^nsrappaFtementde Léoncf 
pour voir fi le Copitc n'y feroir 
point. Le bonlipmme ne croyoit 
pas j a|>rès ce qui s'étoit paiTé i 
quç ia iiiie & Marçelli^ s euflent 
p£é le recevoir encore î c'eftce qui 
y^Yolt etppc^ihé dç les f^rç cqi;^ 
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cher dans un autre appartement ifi 
yétoit toutefois a vifé depenferque 
devant entrer le lendemain dan^ 
un Cpnyent , elles auroient peut- 
être voului'entre^enir^puria dec^ 
piere fois. 

Qui que tu fois , lui dit récolier^ 
lîVntre point ici , oja bien il t e^ 
contçiai la vie. A ces mots j Do^ 
Luis en vifagea Dpn ^edre , qui de 
fpn càté le regarde avec atten- 
tion. Ils fe ceconooiflbnt. AhJ mo^ 
fils 5 s'ccrie le.viçillard , avec quel^ 
impatiçûce je vdus ^ttendois. i 
pourqupi ne ta avez- vous pas fait 
. 'avertir de,vbtrearri\£Cfi ^pifaignez* 
vous de troubler mon iepos i Hé- 
las^l je n'en puis prendre dans la 
cruelle iituation.où je me trpu- 
ye ! O mon p^te ! dit Don Pedre i 
joute éperdu , .pft-cjp jvjbus que je 
yoisf Mes yjéux ne j[bat-ils point 
jàéi^Ms par une trompeufc relTeav- 
jblaace ? D'où vient cet . étonaçr 
^jnt^ repr^ Pon JLuisf N'êtes? 

vpu? 
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tous pas chez votre père / Ne 
vous ai- je pas mandé que je de-p 
xpeure dans cette maifon depuis 
huit jours ? Jufte.Ciel! répliqua Fé^ 
eolier , qu^eftce que j entends ? Je 
fuis donc ici dans lapparteitient de 
œa.fœur. . 

Comme il achevoit ces^ paroIes^; - 
le Comte qui avoir' entendu du 
bruit & qui crut au^on attaquoie 
ion efcorte , forrit Tépée à la main 
de la chambre de Léonon Dès que 
le vieillard lappei^ut > il devint 
furieux 3 & le montrant à ion fils : 
Voik^ s'écria-t'il» l'audacieux qui 
a ravi mon repos ^ & porté à notre 
hoimeur une mortelle atteinte; 
Vengeons^ious. Hâtons*nous de 
punir ce traîtrev £a difant cela » il 
ûra fon épée qu il a^oit fous fa 
fobe de chambre , & voulut atta^ 
quer Belfiory-niais Don Pedre le 
i^ëtint. Arrêtez*, mon père, lui dit>- 
'Ay modérez^ je vousprie » les tranC- 
f of ts de votre colçxe*. Quel ei]t 

Torm h M 
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votre deiieinf mon fils ^ répondit 
le * vieillard > vous retenez mom 
bras. Vous croyez , fans doute j< 
qu'il manqué die force pour nous 
venger. Hé bien > tirez donc rai- 
£00 vous-méniede roffenfè quW 
nous a faite j auili-bien eft-cepour 
- cela que je vous ai mandé de re- 
venir à Mackkt. Si vous périflez ; 
îe prendrai votre place. Il^iut 
que le Comte tombe fous nos 
coups 3 ou qu il nous ote à tous 
deux la vie^ après nous avoir ôte 
l'honneur; 

Mon père » reprit Don Pedre > 
|e ne puis accoraer à votre impa- 
tience ce qu'elle attend de moi. 
Bien loin d'attenter à la vie da 
Comte, je ne fuis venu icr que pour 
kl défendre. Ma parole y eft en^ 
gagée* Mon honneur le deman^ 
de. Sortons , Comte , pourfuiviti» 
il i en s'adrefianc à Belfior. Âh ! lâ^ 
che 3 interrompk Don Luis en re^ 
^eknt Don jP^die d'iifi «il îriir- 
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'li , tu t'oppofes , toi-mcme , à une 
teogeancc, qui devroitt^occuper 
tout entier ! Mon fils , mon pro- 
pre fils eft (f imelHgehce avec le 
perfide qui a fuborné ma fille l 
Mais nefpere pas tromper mon 
f efientiment. Je vais appelier tou$ 
Unes domeftiquesijeVeuxqu'iisme 
vengent de fa trabifon & de ta là* 
€heté. ' 

Seigneur r€j>lkçja Don Phèdre, 
fendez plus de pfticeà votre fils* 
Ceflez de le traiter de lâche : il'* 
ne mérite point eè nom odieux* 
Le Comte m'a fauve la vie cette 
nuit. Il ma propofé , fans me 
tonnoîfte > de Faccompagner à 
fon rendez-vous. Je me fuis offert 
à pa^rtager les périls qu'il y pou-- 
toit courii? , fans fçâvôir que wtà 
tecorinoiffance engageoit irapru^ 
demment mon bras contre Thon^ 
neur de ma famille. M'a parole 
iàr'obfige donc à défendre ici fes 
J9uv^. Par-Hl je m'acquitte envers 

M i] 



,« 



140 LE DIABLE 

lui. Mais je ne reflens pas moins* 
vivement que vôus^ l'injure qu i£ 
Aous a faite >. & dès demain vous 
me verrez, chercher à tép;andre 
ion fang avec autant d'ardeur que 
vous m'en voïez aujourd'hui à le 
€onferver. 

Le Comt9 qui navoit point 
parlé jufques-ià ^ tant il avoit été 
frappé du merveilleux de cette ar 
vanture,prit alors la parole. Vous 
pourriez 3 dit-il à l'écolier « aiTez 
mai venger çetteinjure par la voye 
des armes« Je veux vous offrir un 
moyen plus fôr. de rétablir votre 
honneur. Je^vous avouerai que >u£> 
qu'à ce, jour je n'ai pas eu deffeia 
aépoufer Léonor $ mais pe matiiv 
j'ai re^^û^ de fa part une lettre qui 
m?a touché «^.ôcies pleurs viennent 
d'achever Touvorage s le bonheui^ 
d'être fon époux fait à prefent msb 
^lus chère envie. Si le Roi voqs- 
deftineune autreiemme >^dit Dom 
IjBis^<;Qg\giejU,]^oug di%e{if^< 
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'^ous ? .iiLe Roi ne ma propofë^ 
aucun parti > interrompit Beiflor 
en rougiifant. Pardonnez ^ de grs^ 
eei cette ^bleà un homme donc 
la raifon étoic troublée par Tar 
lïiour. Ceft un. crime que la vio- 
lence dema paffion ma fait com« 
mettre^ &que j'expie en vous Ta-f 
vouant. 

Seigneur ,1 réprit le vieillard; 
après cet aveu qui fied bien à un 
grand coeur > je ne doute plus de 
votre (incerité. Je vois que vous 
voulez en effet . réparer TafFront 
que nous avons re^û 5 ma colère 
cède auxafiur»ices que vous m ed 
donnez. Souffrez que jtoublie itioa 
feflentimentdans vosbra&En ache- 
vant ces mots 3 il s'approcha da 
Comte j qui s'étoit avancépour la 
prévenir. Ils s'embrafierent tous 
deux àplufieurs reprifes > enfuite. 
JSelilorfe tournant versDonPedre;< 
dt vcHis faux Don Juan > lui dit-iljr 
3fou$ qpî^' aY94 déta g9gFlé m>» 
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eftime par une valeur incbmpak 
Table & par des femîmens géné^ 
-teux, veiiez , que je vous voue 
xitie àtmrîé de frère. Ëii difatit 
-cela^ U emfyrafla DànPedre> qui 
-reçut les embraflemens d'un air 
-fournis ôc refpeâueux /de lui ré- 
-pondit : Seigneur ^ en me pro' 
mettant une amitié (i précieufe^ 
tvoûs acquererez la mienne. Corn* 
^tcz fur un homme qui vous fera 
dévoué jufquau dernier moment 
de fa vicr 

Pendant que ces Cavaliers t^ 
noient de femblables ^fcours^ 
Lréonor qui étoit à la porte de ia 
chambre 3 ne pérdoit pas un mot 
' de tout ce que l'on dîfoit. Elle 
avoit <f abord été tentée de fe 
montrer & de s*aller jetter au ml* 
lieu des épces, fans fçavoir pour- 
quoi y Marcelle Ten avoit empê*' 
chées nnais lorsque cette adroite 
Duègne vit que les spires fe té^- 
minoidntà 1 amiable yeîUi j^g^ 
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qoe la préfence de (a MaitœiTe & 
la fienne ne gâteraient rien.X^'e(l 
pourauoî elles parurent toutes 
deux le mouckok à lamain^fic cou<» 
ntrent en^pleurani; fk profterner 
devant Don Luis. Elles crai- 
gnoiet^tj^avec raifonj. qu'après les 
avoir furpri&s la nuk dernière j it 
jpejeur fçât mauvais gré de la ré*^ 
ctdiver mais il fît relever Léonof, 
& lui dit :Mafille,cffuyezvoslar^ 
mes , je ne vous ferai point de nou- 
veaux reproches 5 puifque votre 
amant veut garder la foi ou it 
^ vous a jurée > je canfens d'oublier 
le paflc. 

^ Oui, Seigneur Don Luis , dit 
le Comte , jepouferai Léonor , âc 
pour réparer encore mieux Tof-- • 
fenfe que je vous ai feke 5 pour 
vous donner uae l^isiàâion plusi 
entière 5 & à votre fiis un gage 
de lamitié que je lui ai vouée > 
îehii oôi:;je.ma fœur Eugénie* Ah ï 
Seigpetir ^Âcàa. Doa Lui^ ^ avec 
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tran/perts^que je fuis ferifible k 
Thonneur que vous faites à mon^ 
Gk ! Quel père Bât jamais plus 
eontent f Vous me donnez autanr 
de joi&que \ious m'avez oaufé de 
douleur. 

Si le vieillard parut chatmé de 
Fofire du Comte^ il n en fut pas de 
mênie de Doa Pedre : comme il^ 
étoit fortement ^ris de fon incon-^ 
Bue , il demeura fi troublé » fi inter^ 
dit j qu'il ne put dire une parole*- 
Mais Belflor ^ fans faire attention: 
à fbn embarras > fortit en' difanty 
qu'il alloit ordonner lei aprêrs de 
cette double union » & qu'il lui* 
tardoit d être attaché à eux par des 
chaînes fi étroites. 

Après fbn> départ » Don Luis 
laifTa Léonor dans' fon apparte-* 
ment5& monta dans lefien avec 
Don Pedre , qui lui dit avec tou^ 
te la franchile d'un écolier : Sei^ 
gneur difpenfez - - moi , je vous 
prie i d'épouferla foeur du Gomte. 
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ÙifA 2£k^ qu'îl époufe LeonorJ 
Ce mariage fufiit pour rétablir ^ 
rhonneur de notre famille. Hé 
quoi! mon fils ^ répondit le vieil- 
lardiauriez-vous de la répugnance 
à yops marier zsçc la &eur du 
Comte? Oùi^ mon per^ , repartit 
Dpn Pedrei cette union j je vo^s 
Tavouë , feroit un cjcuel jfupplice 
pour snoi^ ^ & je ne vous en cache- 
rai point ia cauie. J'aime^ ou pouc 
mieux dire^ j'adore depuis fix mois, 
une Dame charmante* J'en fuis 
écouté^ Ejfle feule pevt faire: le 
bonheur de ma vie> 

Que la- condition d un père effi 
n:ialheureufe ^ dit alors Don Luis ! 
il ne trouve prefque jamais fes en- 
fansdifppfés à faire ce qu il defirç. 
Maisqu^lJf eft4onccçtte perfon^ 
ne (^i a fait fui: . vdps upe la fort^ 
ii^prefllonfjçnele fçal point çn- 
çôjc^Jui répondit Don Pedi::e. Elle 
a^roaiijidp m^ Tappirçtidre , lorf* 
qp'ellôfeït,faMatfe à^^ conf- 
TomeL N 
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tance &ç de ma difcretion* Maîii^ 
je ne doute* pas que fa maifo^t 
ne fait une des plus iUuftrps d'££i 
pagnew . ^ 

' Etvousctoyeibi^iqQal&vieil^ 
lard, en changeant de ton ^ que 
J'aurai la conjplaiûnce 4'approt^ 

ver votre amour rotqntiçfquefja 

fouflirirai que v^^as renondesi aip 

plus glorieux ét^blirifemeiu que la 

fortune puiflp vous o|&îr , pjp$ir 

vous coiiferver iîdéle à on objet 

4ont vous ne fçavezpasieulçmentf 

le nom ? N'^ittendez^ p^^înt cela 

de ma bonré. EMvff&z ptutèt ici 

fentimens qup vous >avçz pour 

«ne perfônpe qiiiidt peut-être in-' 

digne de vous Içs avoir înfpirésji 

éi ne fongez qu'à mf^rker Thon- 

neur que je X])ptnt€ v^ut vous^fôi^ 

]%• Tous ces difedùrs font înuti-^ 

les , mon perè , repaptir i^ecolier ^ 

je fens que je ne pourrai jamais 

oublier mon inconnue : rien ne ft-^ 

ra capabte^ de me détachât d eli^ 
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le. Quand on me propo&roit une 
Infante..... Arrêtez j s écria htuC- 
4quement Don LvûsiCefttropm* 
iblenunent vanter 191e conflaar 
ce qui excite ma colère. Sortez ; 
•ôc ne Vous préientez plus devant 
inoi j que vous oeibyez prêt àmV 
Jbéïn 

Don Pedre n oià œpliquer à ce^ 
|>aroles; de peia: de s en attirer de 
plus dures. Il (è retira dans une 
jchambre où il pafla le refte de la 
nuit à Êdre des réflexions autaitt 
«rides qu'agréables. Il penfoit »vec 
douleur qu'il alloit & bcouill^ 
;avec toute fa Ëimille en refufaiy: 
xl'épouf^r Jla fœur du Comte. Ma^ 
il en ^toît tom: confole j, lorfqu'îl 
venoit à fk tepréfenter que foîi 
inconnue lui tiendroit compte 
xi'un (i grand fàcrifice. Il fe Qztr' 
toit même qu après une fi belle 
preuve dp ^dplité , elle ne maa- 
querpji; .p9^ 4e lui ç^cpuyrir ât 
^fPndït^m.%^il s'imaginoit éga- 

N ij 
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le pour le moins à celle d^Euge^ 

xjié. 

Dans cette efpérance « ii fortit 
dès qu îl fut jour» & alla fe pro- 
mener au Prado . en actendant 
Fheure de fe rendre au logis de 
'Dona Juana , c'eft le nom de la 
Pâme chez qui il avoit coutume 
d'entretenir tous \t,% matins fa maî- 
treffe. Il attendit ce moment avec 
beaucoup dlmparience , & quand 
il fut venu ^ il CQurut au rendez- 
ypus. ' 

Il y trouva Tînconnuc qui s'y 
ctoit rendue -de meilleure heure 
qu'à l'Ordinaire 5 mais il la trouva 
qui fondoit en pleurs avec Donk 
^^uana^êc quiparoiflbit agitée d'u- 
nie vive douleur. QûelTpeâacle 
'^our un amant! Il s'approcha d'eh- 
le tout troublé 3 & fe jettant à fes 
genoux : Madame, lui dit- il « que 
dois- je penfer de l'état où je vous 
-vois f Quel malheur m'annoncept 
f çs l^rmçs cjui me peœçÂt le çcçurf 
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Vous ne vous attendez pas , lui ré- 
pondit- elle 3 au eoup fatal que j ai 
à vous porter. La fortune crudie 
va nous iéparerpour jamais. Nous 
ne vous verrons plus. 
. Elle acjcompagna ces paroles d^ 
tant dé faupirs ^ que je ne fçai fi 
Don Pedre fut plus touché des 
choies qu elle difoît , que de.i af^ 
fliâion dont elle parombit faifia 
eh les difant* Jufte Ciel • s'écria-t'i J 
avec un tranfport de fureur dont 
il ne fut pas maître , peux-tu fou& 
irir que Ton détruiie une uniotl 
dont tu connois rinnocencelMais^ 
Madame , âjotfta-t'il , vous avez 
ris peut-être de faufTes alarmes* 
(l-il certain qu'on vous arrache 
au plus fidèle amant qui fût ja^ 
mais/ Suis-je en effet le plus mal*^ 
heureux de tous les hommes ? No< 
tre infortune n'eft que trop affû^ 
jrée, répondit Tinconnuë s mon 
frère ^ de qui ma main dépend , me 
marie aujourd'hui. Il vient de me 

Nii) 
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le déclarer lui-même. Eh ! quel e^ 
cet heureux époux ^ répliqua Doiy 
Pedre , avec précipitation l Nom^ 
Biez-le moi 3 Madame > )e vais dans 
mon défefpok.... J6 ne fçai point 
encore fon nom ^ interrompit Tin^ 
€:onnuë 5 mon i&ere n^a pas voula 
m'en inftruire.Il ma dit feulement^, 
qu'il fouhaitoit que jfi vifle le Ca*^ 
,talier auparavant. 

Mais y Madame ^ dit Don Fe^ 
dre^ vous foumettez-vous fans ré«* 
fiftànce aux volontés d'un frère î 
'Vous laifiere^i? - vous entraîner à 
Faute! (ans vous plaindre d'un (i 
Cruel facrifice l Ne ferez-vous rien» 
en ma faveur? Helas ! je n^'ai pas 
" craintde m'expoferà la colère de^ 
mon père , pour me conferver à 
vous. Se&menaces n'ont pu ébran? 
1er ma fidélité 3 6c avec quelque 
tigueur qu'il puifie me traiter , je 
D'épouferai point la Dame qu'oa 
me propofe , quoique ce foit ua 
parti très-conlidérahle. Et <}ui t& 
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êetfeÔamè , dit Pinconnuë î C eft 
la fâèdfr dd Coaite.de Belflor» té^ 
pôndicP^coUeri Ah 1 Don Pedre^ 
répliqua rkicofimiè « en faifant par 
toïîtt une extrêcrie âirprife » vous 
i^ous utépeenet fois doute; vous 
ii'à?espoirit tàtàéce que tous dî»- 
t&. Eà*ce en cifet Eugénie > la 
{mut de Belfiûc , que Ton vous a 
|)ropofée / 

V Ofii i Màdanitf i i^epartit Don 
l^edre j ie Comie Im-même m'a 
<o0eft fa mainu Hé quoi ! s'éctia^ 
tellej il ierok po{M)le c|ue voût 
fuifiez ce Cavaliet à qui mon frè- 
te me deftine i Qu enrens-je ! s'é- 
cria ïécoHetk fou tour^ la fceuft 
du Comte de Bt^ot feroit mon 
înconimSîOui , Doti P«dre , reh 
|iartit Ëcigenie ^ ihaii peu s'en faut 
que ;ene croyeplus l'être en ce 
iBôffitfif r 3 tant) j^ai^de: peine à me 
^riôader du boffbetfr dont voua 
ih'aiftirÊz. - 

' .A ce&mots^DoA Pedcelut env 

Niii; 
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brafTa ks genoiU. Enfuite il kiiptk 
une de £ci mains .qu il baiia avec 
tous les tranfpopts . mie peut f encif 
un ÂmsuK^ qui paHe iubitcmehf 
dune extrême douleur à un excès 
dejoye. Pencknt qu îl s's^bandofir 
Boit zux moiivemens de ion 3r- 
lîiou^ 5 Eugénie de Scm côté lui hir 
foit mille careiles , qu elle accom* 
pagnoit de mille paroles tendres 
êL flatteufes: Que mon frère , di- 
foic-elle^meiit épargné de peines^ 
s'il m'eut nomme Tépoux qu U me 
deftine. ! Que j'avois déjà con^â 
daverfion pour cet époux ! Ah! 
mon cher Don Pedre , que .J9 
vous ai haï ! Belle Eugénie ,; ré^ 
pondoit - il > c)ue cette hsôné a de 
charme pouc moi ! Je veux la mér 
xiter en vous adorant toute ma 
via 

Apiès que ces deux amans iè 
furent donnés toutes les marques 
les plus touchantes .d*une t^aorefr 
fe mutuelle « Eugénie youlutf^a>: 
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voir comment récoHer a voit pu 
gagner ramîtie de foa frère. Don 
Pedre ne lui cacha. point les a^ 
mours du Comte & de fa foéuif; 
6c lui raconta tout ce(|ui setoic 
paffé la nuit dernière. Ce fut pour 
elle un furccoît de pkifiT d'apprei>- 
dre ^e fc^n frère devait epouier 
la foeur de foxi amant. Ddna Juar- 
jna prenok trop de part au fort de 
ibn amie > pQur n'être pas fenjGble 
k cet heuréujf événement. Elle lui 
en témoigna fa joie au01*bieQ qu'à 
Don Pedre « quife fépara enfiifi 
d*£ugeni6 , après, être convenu 
avec elle > qu ils ne feroient pas 
iemblant tous, deux de fe connoî- 
fre qi^and ils ie verroient devsmt 
fe Comte.* 

:Dofii Pedre s'enf retourna chez 
ion père j qui le trouvant difpofé 
à lui obéjir >.eA fut: d'autaot* plus 
réjoui y qu'il attribua fon obéïP' 
iance à la manière ferme dont il 
loi avoit parlé la nuit. Ils atteos' 
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dolent des nouvelles de Belâof i 
lorfqu ils teçurent un billet de fa 
pzxu II lent ndatidoît ^ qa^il venoic 
îi'qbtenir ï^gvémtM da Roi f>our 
ion mariage & pont celui ae ia 
ibeur^ avec une Charge coivfîde^ 
«abie pour Don Pedte .' Que dès le 
lendemain ces deux maris^es fe 
^ourtoiem faite > fAtOù cfùc le^ 
4)rdres <^uï\ avoit donnés pour 
xela s'exécufoient avec tant d^e 
xliligence qoe les prépaiatifs. é- 
toieitt déjà fort avancés. Il vint 
i après -dinée ccmfirnaer ce quil 
ieur avoir écrit » & leur préfentef 
Eugénie. 

Don Luis fit à cette DaiHe totf^ 
Aes les careffes' imaginables? , 6& 
Léonor ne fe lafToit poim de l'ediU 
braiTefo Pour Don Peâre ^ de quel- 
ques mouvemens d'aftvMfr '& de 
;oyequil fâft agki*»!! fe contrai- 
gnit aiTez pour âo pas donner ab 
Comte le moindre foûp^bn de leur 
rîmelligence.' 
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Comme Belflor s'attachoirpar** 
ticuiierem^nt à obferter fâ fœur j 
il crue remarquer ^ mai^é la con-^ 
trainte qu'elle s'impof€>it , ^ue 
Don Peare ne lut deplaiibit pas»' 
Pour en être plus ajflfuré , 'û la prit 
GB moment en paf ticulier , & lui 
fit avouer qu'elle trouvok le Ca^ 
talkr £on à Ion gré. Il lui apprit 
cnfuke' ion nom èc fa naiiTance ^ 
ce qu'il n'a^oit pas voulu Itij dire 
auparavant , de peur que Finéga* 
lité des conditions ne la prévmtr 
contré lur., Ôt ce cja*felie feignit 
d entendre , comme fi elle Teût 
çnoré; 

Enfin > après beaticoup decom^ 
pliniens de part & d'autre , il fut 
féfolu que les noces fe feroient 
chez Don- Luis. Elles ont été fai- 
tes ce fok & ne font point encore 
achevées ; voMà pourquoi Ton fe 
iréjoûit <kns cette maifomToutle 
monde s'y livre à la ;oye. La feu-» 
le Dame Marcelle n'a point ds 
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part à ces réjoûiffancés. Elle pleu- 
re en ce moment , tandis aue lesf 
autres rient; cafr le Comte aeBel- 
flor j après fon mariage , a tout 
avoué à Don Luis , qui a fait en- 
fermer cette Ducgne en Mona^ 
fierté de las Anefentidas , où les 
ntillepiftoles qu ellea reçues pour 
féduite Léonor^ fertiront à lui en 
faire faire pénitence le refte de fet 
joursrf 






CHAPITRE VI. 

/>« nouvelles chofes que vit Don 

Cléofas & de quelle manière il fut 

vengé de Dma Thomafa. 

TOumonâ^tifous d'un autre cô*» 
té, pourfmvit A fmodée. Par-» 
courons de nouveaux objets. Laif-* 
iez tomber vos regards fur PHotel 
qui eft direâement au*deflbus de 
A0U6 i vous y verrez une ctiofe 
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aUez rare. C'eft un homme chargé 
de dettes > qui dort d'un profond 
iommeil. Il faut donc que ce foijc 
une perfonne de qualité , dit Léao- 
drp. Juftemejit , répondit le Dé- 
jnon. C'i^ft un Marquis de ceut 
mille ducats de rente^ôc dpns poutp 
tant la dépenfe excpde le reveni|. 
Sa table & fes MaîtriefTes le met- 
tent dans la heceflité dje s endet- 
^er i mais cela ne ti:ouble point fon 
reposa au contraire j quand il veut 
hiefi devoir à un Marchand , il s'i- 
magine que cç Marchand lui a 
l^eaucoûp d'obligation. G'çft chez 
vous, difojt^il îautre jour à un 
Praprier, ceft che? vous que je 
veux déformais pr/sndre à prédit ; 
JQ vous doi^e k pjréféjrence. 

Pendant que ce Marquis giQÙtp 
ft tranquillement la douceur du, 
. fpmmeil qu'il ote à fes créanciers , 
confidérez uo homme oui.... Âc- 
.jfiîndez , Seigneur Afmôaéej intej- 
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fysi fapperçoisun carofl[e dans la 
ïuè, je ne veux pas le laiiTerpalTei: 
ians vous demandjer qe qu^il y a 
.dedans. Chut ! lui dit l^'ooittut 
fin baiHant la voix « comnije s'il eût 
.craint d'être entetadu; Apprisnes: 
ffâe f^ caroHe rjecél^ un des plg$ 
graves perfonnages c^ la Monar^ 
Tchie. C fiû un Prelid^nt qiri va s'é- 
gayer chez unp vieille Aâfirienne 
lé vouée à Css piatlirs^ Pour n'étrp 
pas reconnu ». il a prislaprécautioa 
jqueprenoit Caligul^ ^ qui mettoijt 
^n pareUl;^ occaiîo^ ime perru<|U|$ 
pourfedéguifer. 

Jlpvjpnops au is^leam que je 

youlois offrir à vos regards quand 

vous nVavez interrompu. Ivegat^ 

dez tout au haut dp iHotel dg, 

Marquis i^> homme qui travaille 

dans un cabinet rempli djs Livres 

'& de Maflufcrirsp Ceft peut-être^ 

' dit Zambullo J'Intendant qui s'por 

(pupe à cl^rcher les moy^ens db 

" payer les def t^ d9A;>nMiî^3plV 
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réppndk l^ Pi;^ble , c eft bien k 
pela yraimçnt que 3 amgrçnt Je| 
Inteiijdao^ 4^ ces ibfrtps <}e AI ai^ 
jrpns. Ils fongent plutpc à profit^jr 
du dérangement djss araires ^ qu'à 
y mettre pr$lre. Cp n f ft dof^c pas. 
un Inteadant qt^e ypu5 voy^^Cç^ 
un Ameur. Le M^topis le loga 
daiis fof^ Hptei pour i^ 4^nnjpr ui^ 
afr deproteâjpur dps ^^ns 4e Le^ 
très. Cet Auteur ', répliqua Poii 
iCleofas p fift apparemment uo 
grand liàjpt. Voiis^n alle^ ]^^^p^ 
Repartit l^Déropn. }\ eft en(purr<^ 
ide oîUle volumes » & il en CQmpp^ 
k un pu il nf mj^t rieq du lien* Il 
pille dans ces livres & c^s manuit 
prits , & qûpiqpil ne feffe qu*aj:^ 
ranger & lipr fes larçins^il aplps dç 
vanité qu^up y erit2i>lp A pteur. 

Vous ne iç^zvtz pas ^ continua 
jt-Efprit > qui deitiipure à trois porte; 
au-deflbus de cet Hôtel : C eé 
k Chich<aia'« cette meoiiç femmQ^ 
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lion dans rhlftoirê du .Comte de 
Belflor. Âh! que je fuis ravi de la 
voir , dit LéandrD. Ce^e bonne 
perfonqe ii xiûle à la. jeuneflTe > eft 
lans doute une de ces dppx vieilr 
les que japperçois dans une falle 
baffe. L pnë a les cçudes appuyés 
fur une table & regarde atcentiver 
ment l'autre > qu^ compte de l'ar- 
gent. Laquelle des deux eft la 
Chichonar Ceft, dit le Démon» 
celle qui ne con^pte point. L'autre 
nommée la Pébrada ^ eft une ho^ 
notable Dame de la même profef* 
JioQ. Elles font affociées âc elles 
partagent en ce moment les fruits 
d'une avantuie qu elles viennent 
démettre kfin^ ' 

La Pébrada eft la plus achalan? 
dée > elle a la pratiique de plulleu ts 
veuves ricbes'à qui: elle porte tous 
les jours ùl lifte à lire. Quappel-^ 
]ez*vous la lifte i imet rompit Té? 
çolier. Ce ùmt > repartit Afinor 
46e /les. noms de.tou&Ies irraos 
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gi^rs bien ùàts qui viennent à M;^ 
dnà , & fur tout des François. D a^ 
bord que cette Négociatrice ap- 
prend quUl en eft arrive de nou- 
veaux 4 elle court à leurs Âubergea 
s'informer adroiten^nt de quel 

{>aïsiis font; de leur nai/Tancej do 
eur taillç, de leur air & deleuc 
âge y puis elle en fait fon rapport à 
ies veuves qui font leurs réflexions 
là-defTus 5 & fi le cœur en dit aujfr 
dites veuves, elle le s abouche avec 
lefdits étrangers. 

^ .Cela eft fort eommode>& jufte 
en quelque façon , répliqua Zanv: 
bùlo en fouriant h car enfin iàns 
ces bonnes Dames & leurs agen^ 
tes , les jeunes étrangers qui n'onc 
point ici de connoifTances , per- 
droientun temps infini à enfaica 
Mais dites^moi s'il y a de ces veu- 
ves & de ces Maquignones dans 
les autres Païs? Bon» s'il y en a, 
répondit le Boiteux^ en pouvez- 
vous douter ? Je remplirois bien 
Tomeïr Ô 
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mal mes fondions j (l je néglF^ 
geois d'eu pourvoir Us grandes 
villes» 

Donnez votre attention au vo»-- 
fin de la Chichona ^ à cet Impri-^ 
meur qui travaille tout feul dan^ 
fon Imprimerie. Il 7 a trois kéure^ 
qu il à renvoyé fes garçons. Il va 
pafler la nuit à imprimer un livre 
Secrètement. £h ! quel eft donc 
cet ouvra|;e , dit Léandro ? Il trai- 
te des injures , répondit le Dé- 
mon. Il prouve que la Religions 
feft préférable au point d'honneur » 
& qull vaut mieux pardonner 
que venger une offenle. Oh ! le 
maraud d'Imprimeur , s'écria Tc^ 
colier 1 il fait bien d'imprimer en^ 
&cret fbn infôme Livre. Que 
l'Auteur ne s'avife pas de fe fâl- 
xe connoître^ je feroi^ le premiet 
à le bâtonner. £ft-ce que la Re^ 
ligion défend de con£erver fou 
àônneur? 
' K entions fzsdàos cette &£: 
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cnflion 5 interrompit Afmotiée a- 
^ec un fouris malin. Il paroît que 
fvoosavez bien profité des leçons 
•de morale oui ifoù^omété doi>* 
liées à Akaïa. Je. vous eti félicite^ 
Vous direx ce qu'il vovs plaira , in- 
terrompit à fou toiu: Dca Cléofas* 
Que rÂuteur de ce ridicule ouvra* 
ge &âe les plus beauii raifonne* 
ttSens dujnonde ^ j£ m'en fnoôue , 
je fuis Ëfpagno) i i^ien ne me Sem- 
ble fi doux que k vengeance. Eir 
puifque vou» m'ave2 promis de pu- 
nir la perfidie de* ma msiârreffe, je 
vous tomaie ^e me tenir parole. 
- Je cède avec ptaîfir au tranfpo it 
oui vous agite, eut le Démoft^ que 
^ainie ces bcMis naturels qui fui- 
vent tous leurs mottvémèns fans 
Icrupule. Je vais vous fatkfaire tout 
à Theure > auffi-bien le temps dé 
vous venger eftatrivésmais je veux 
auparavant vdus faire voir une cho^ 
ft^rfès^rélouifrante. P^rtest la vite 

sttr ^là d» riqoprkàerie j Ac obiei;^ 

. Oij, 



\ 



t(5^4 LE DIABLE 

vez-bien ce qui fe paiTe dans un ap^ 
partemeynt tapifie de drap mufc J y 
remarcpe* répondit Léandro^cinq 
ou fix tenimes<)uir donntnt » comr 
me à lenvi ,<dos bouit^Ues de 
verre à une efpece de valet > 6c 
elles me paroUTenc furieufemen^ 
agitées* 

Ce fontj reprit le Boiteux i des. 
dévotes qui oat grand fu j^t d être 
cmuë$.Il y a dans cet appartement 
un InquiÂteur malade. Ce véné- 
zable perfonnage qui a. près de 
trente- cinq ans» éft couché, dans 
une autre chambre que celles oà 
font ces feimnes. Deux de ks plus 
chères pénitentes le veillent, L'u« 
jae fak fes bouillons ».fic l'autre à 
fba chevet y a foin de lui tenir la . 
tête chaude^ & de lui couvrir la 
poitrine d^unc couverture compo- 
îée de cinquante peaux de mpu-- 
tons. Quelleed donc fa maladie » 
lej^iqua Zambj^io./ Il eft^efl^ih 
IBC dû cerveau^ » repactv leî pi«ae^ 
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h\c r& il eft à craindre que Id 
^bume ne lui tombe fui la poitri^^ 

Ces: autres dévotes que vous 
voyez ^dansfon antu chambre , ac- 
courent s^vec des remèdes fur le 
bruit de Ton indifpolition. L'un« 
apporte pour la toux des Sirops de 
Jujubes >. d'Althea > de Corail 6e; 
de Thuflîlage y lautre pour con^ 
ierver les poulmons de Sa Revé- 
cence « s eâ^ chargée de Sirops de 
Longueviéj de Véronique > d^Inir 
mortelle & d*Elixir de proprie- 
té. Une autre pour lui fortifier le 
cerveau & 1 enomac > a des eaux 
de MelifTe^ de Canelle or^e> de 
L'eauDi vicie & deleauTheriacale^ 
avec des Efleoces.de Mufcade & 
tfAmbregris* Celle- ci vient oflFrîc 
des conférions Ânacardiries ôo 
Bezoardiqués h 6c ceUe - là des 
Teintures d'Oeillets , de Corail.; 
de MUle^âeurS ^ de Sdlcél ^i6c d'Er 
n«ra9de9^ ToUties. c^ ^itencei^ 
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;zélées vantent au valet de Flnquî* 
écuries cha(es<|u'ellesapponenr«* 
Elles le tirent à part tour àttou^, fie 
: chacune lui mettant un ducat dan» 
la: main ^.lui dit à l'oreslle : LaiP- 
ttent » mon cher Laurent , fais e» 
jforte j je te prie ,que ma bouteille 
:ait la préférence. 

Parbleu , s'écria Don Cléo^is I 
•ii £iut avouer que ce font d'heuK 
*^reux mortels que ceS'Inc|uiiiteuts* 
Je vous en réponds > reprit Aimo» 
4ée. Peusra &ut que je n envie 
leur fort : Et de même qu' Aleiran^ 
ékc difok un ^our qu'il ^aiirok vou^ 
luêtre Diogéne^ s'il n'eût pas été 
Alexandre , je dirots volontiers y 
aue (f je n'étoîs pi^ Diable>je you^ 
Qxois être Inquilkeur^ 
: AllonSs Sergtieut écolier rajoû« 
tirt-ii , aUc»(is préfentemem punie 
Fingrate qui a & mal paye votre 
ttfndcefie. Alors ZambuUoiaifit le 
èiDiit du manteau d*Af<3^^ i^fàk 
feodk «ne féconde ifois les akâ 



1 
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Vf te lui: , & alla fe po(er fiir Iamai« 
ion de Doua Thomafa. 
: Cette friponne étoit à tabie a^» 
▼ce les quatre Spadaflins oal a* 
Toienc pouriulvi L»éandro lut les 
gouttiefes. Il frémir de couroux 
cales voyant man^r deux per« 
dreauxdc un lapin cju'il avoir payé» 
& fart porter citez la Trairrefle; 
avec quelques bouteilles de bon 
vin. Pour furcrok de douleur ^ il 
s'appercevûtt que la joye regnoic 
dans ce repas , & jugeoic aux de** 
monftrarions deTbomaia,que la 
compagnie de q^ malheureux 
étoit plus agréable que la fienne 
à cette fcelerate. O les bourreaux^ 
s'écria-t'il dun^ xovt ftirieuxiLea 
voilà qui fe régalent à mes àés 
pens ! Quelle mortiâcaôoa pour 
moi f 

Je conviens , M du^ le Démon ;. 
que ce fpeâacïe n eft pas fort r^ 
îouiffant pour voussmai& quand 
.ca&equeote ks Dames ^galanies^ 
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en doits'attehdre à ces avancures^ 
Elles font arrivées mille fois en; 
France aux Abbés , aux Gens de 
tQbbe ôc aux Fkianoîersr Si j avoîs^ 
une épée , reprit Don Cieofas yjor 
fondrois fur ces coquins ôc trou* 
blerois leurs plaifirs. La partie ne 
.feroit pas égale , repartit le Boi- 
teux« fî vous les attaquiez tout feuL* 
LaiflTez-moi le foin> de vous ven- 
ger. J en viendrai .mieux à bouc 
que vousr Je vais mettre la divi* 
iion parmi ces Spadaflins en leuD 
infpirant une fureur luxurieufe. Us' 
vont s'armer les uns contre le& 
autres. Vous allez voir un beau» 
vacarme» 

. A ces mors ,^1 fbulHa » & il fi>rti& 
de fa bouche une vapeur violette 
qui defcendit en ferpentant com-^ 
me un feu d anifice^ 6c fe répan* 
dk fur la table dé Dona Thoma- 
ù. Auilî^tôt un- des convives feof^ 
lant TefFet de ce fouffle, s'appro- 
çt» de la Dame & Tembraua a^ 

vec 
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<vec tranfport. Les autres entjaînés 
par la force de la mtme vapeur , 
voulurent lui arracher la grivoifc. 
Chacun demande la préférence! 
Jls fe la difputcnt. Une -jaloufc 
rage à'emparc d'eux > ils en vien- 
nent aux mains. Ils tirent leurs 
cpces & commencent un rude 
combat. Cependant , Dona Tho- 
hiafa pouffe d^horribles cris. Tout 
le voilînage eft bien- tôt en rumeur. 
On crie à la Juftice. La Juftice 
vient'; elle etlfonce la porte ; elle 
(entre & trouve deux de ces bre- 
teurs étendus fur le plancher. Elle 
Te faifît des autres & Xf^^ mène en 
prifon avec la courtifane. Cette 
malheureufe avojit beau pleurer, 
s'arrachçr les dieveux , ôc fé dc- 
fefperer, les gens qui la condui- 
foîent n'en croient pas plus tou- 
chés que ZambuUô \ qui en fài- 
foit de grands cr lats de rire avec 
Afmodée. 

Hé bien ! dit ce Démon.à leco* 



- res. 
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lier, êtes- vous fondent ? Npn,r4» 
pondit Don Clépfas. Pour mç don? 
nef une çntierp fatjisfeétion^portess-? 
moi fur }es prifons ; que j'aye le 
plaifir d'y voir enfermer U mifera-i> 
pie qui s'çftJQuép de mon ambur^ 
Je me fens pour ellp plus çie hainç 
en ce moment^ quç )e n'ai jamais 
eu de tendrefTe. Je le veux bien ^ 
lui répliqua h Diable s vous mç 
^rpuvergji toujours prçt à fuivrc 
vos volontés^ quand ell^s f^roienç 
contraires aux n>ienncs & à ipe$ 
intérêts «pourvu que Qp foit pouc 
votre bien,» 

Ils volèrent tous deux fpr leç 
prifons , où bien- tôt arrivèrent les 
deux Spada(fins qui furent logc« 
dans un cachot poir. Pour Tlip* 
piafa, on la mit fur la paille avec 
Itrois pu quatre autres femmes dç 
mauvaife vie qu'on avoit arrêtée^ 
le même jour « & qyi de voient être 
transférées le lendipmaip au liei} 
d^eftinépom: çç? fojrtps dç ÇTç^y^z 
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Je fuis à pefent latisfair , dit 
Zambullo , j'ai goûté une pleine 
vengeance > ma mie ThomalTe ne 
pafTera pas la nuit aufli agréable- 
ment qu'elle fe Tctoit promis* 
r^ous irons où il vous plaira con- 
tinuer nos obfcrvations. Nous 
ibmmes ici dans ini endroit prom- 
pte à cela , répondit TEfprit* Il y 
a datis ces priions un grand nom* 
bre de coupables Se d'innocens* 
Cell un fépur quiierc à commen- 
cer le châtiment des uns fie à pu« 
jrifîer la vertu des autres. Il faut 
que je vous montr^^ quelques pri- 
ionniers de ces deux efpeces , fic: 
que je vous diie pourquoi on les. 
iretient dans les fers« 
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CHAPITRE VM. 

j 

J^es Prifonniers. 

V^ntque j'entre dans cedéM 
tail , obfecvez un peu les guib* 
.«fhetiers qui font à l'entrée de ces 
Korribles^lieux. Les. Po^resxie l'an« 
tiqaité n'ont mis <]u'un Cerbère à 
k porte xie leurs enfers > il y en ^ 
ici bien davantage » cooime vous 
voyez. Ces guichetiers font des. 
hommes qui jont perdu tout lènci*:* 
ment iiumain. Le pjjus méchant de 
plies confrères pourroit à peine eQ 
remplacer un. Mais je m'appiec^ 
çois , ajouta t'il , que vous confide^ 
xez avec horreur ces chambres o^ 
;1 n'y a pour tous uieubles que de^ 
grabats : ces cachots affreux vou^ç 
jparoiffent autant de tombeaux* 
Vous êtes juûemeiît étonne de U 
nilferç quç vous y rçmarauez^ ^ 



/ 
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tous déplorez le fort des malheu- 
reux que la Jufticey retient, Cô- 
pendant ils ne font pas tous égar 
Jement à plaindre. C'eft ce que 
Dous allons examiner. 

Premièrement j il y a dans cetti^ 
grande chambre à droite , quatre 
hommes oouchés dans ces deujc 
mauvais lits ; l'uneft un cabare- 
tier , accufé d^avoir empoifonné 
un Etranger qui creva l'autre jour 
dans fa taverne. On prétend que 
la qualité du vin a fait mourir 1^ 
défunt 5 l'hôte foûtient, qiie c'eft la 
qiMHKitq. Et il ièra crû en Juftice j 
car rEirarlgef ctbit Allemande 
Ëh ! qui a raifon du cabaretiçr ou' 
de fcs accufateurs , dit Don <Jléo- 
fasfLachofe e(V problématique, 
répondit le Diable. Il eft bien vrai' 
ue le vin étoit fr€latéj mais, ma' 
bi , le Seigneur Allemand en a' 
tant bu , que les Juges peuvent ea 
confcience remettre en liberté le- 
Mbacetiefà 

Pii}- 
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Le fécond prifonnier, eft un a(^ 
faffin de profefEon , un .de ces (ce- 
ierats qu'on appelle f^atientesyôc 
qui pour quatre ou . cinq piftoles 
prêtent obligeanunent leur niini^ 
tere à tous ceux qui veulent faire 
cette dépenfe pour fe débarrafler 
de quelqu'un iecrei^eiinenr. Le 
troifiémejun Maître àdanfer qui 
s'habille comme un petit-maître r 
& qui a fait faire un mauvaû pas à 
UAe de fes écolLeres. Et le quatriè- 
me ^ un. galant qui a été furpris la. 
femainepafieepar la R^n^^^dans 
le temps qu'il montéit par un bal- 
con à l'appartement d'une femme 
qu'il connoît & dont le mari eft 
abfent. Il ne tient qu?à lui de fe 
tirer d'afFake , en aéclarant fon 
commerce amoureux > mais il ai- 
me mieux paffer pour un voleur i. 
ôc s^expoler à perdre la vie, que 
de commettre l'honneur de fa 
Dame. 

Voilà un amant bien difcret^ dit 
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l'ccolier ! Il faut avouer que notre 
Natian remporte fur les autrefr 
en fait de galântétîe. Je vais pa* 
rier qu*uh François , par exemple $ 
he féroit pâs câpable^comme nous^ 
de fe ki(fer pendre pat difcre- 
tiort. Non j je tous affure , dit le 
Diable , il fttontérôit plutôt exprès 
à un balcon pour deshonorer une 
femme qui afuroit des bontés pour 
lui. 

Ûans un cabinet stupres de ceS 
c|uatre hommes , pourfuivit-ii , eft 
une faiïieVtfe Sorcière « qui a là( 
féputfttlon de fçavoir fai^e de& 
chafes împoffîblest Far le pouvoii? 
de fotf art , de vicHlcs Dofiairie- 
res trouvent , t^l^(>fli , de jeunet 
gens qui les aimefit btlt à but « les 
taâris deviennent fid^éles à leur^ 
femmes, & les caquettes véritar- 
î>lement amaufeùfes des richcS' 
Cavallersr qàî "S attachent à elles. 
Mais il n'y à rien de plus faux^ 

^ue tout cela. Elle ne poflede' 

P« • • •' 
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point d'autre fec^ret que celui de 
perfuader qu elle en a « & de vi^ 
vre commodément de cette opi»- 
nion. Le £aint Office reclame cet? 
te. créature-là- , qui pourra bien 
être brûlée* au premier Aâe de 

Au-deiTous du cabinet » il y a 
un cachot noir , qui fert de gîte à 
un jeune cabaretier. Encore ua 
hôte de taverne , s'écria Léandro ! 
Ces fortes de. gens-là. veulent- ils 
donc empoifonner tout le monde? 
Celui-ci , reprit Afmodée , n eft 
pas dans le même cas. On arrêta ^ 
ce miferable , avant-hier » & riri* 
quifition le réclame aufli. Je vais 
en peu de mots vous dire le fujet 
delà détention. 

Un vieux foldat parvenu p;àr 
fbn cpurage., où plutôt par fa. pa- 
tience ^ à remploi de Serg^t dans 
fa compagoie ,, vint faire des re^ 
crues à Madrid II alla demander, 
un logement daQs un cabaret.^Oa. 



lui-dît, qu il y avoit à la vérité des 
chambres vuides % mais qu'on ne 
pouvoir lui en donneraucune^par* 
ce qu'ii révenoit toutes les nuits 
dans lamaifonunerprii qui mal^ 
traitoit fort les étrangers j quand 
ils avoient la témérité d'y vouloir 
coucher. Cette nouvelle ne reW 
ta point le Sergent; Que l'on oie 
inette / dit-il , dans la chambre 
qu^on voudra. Donnez - moi de 
là lumière /du vin 3 une pipe & 
du tabac ^ fie foïez fans inquiétu;- 
de fur le refte. Les efprits ont de 
la confideration pour les gens de 
guerre qui cm blanchifousle hacr 
jDois, 

Ok mena le Sergent dans ui» 
chambre j puifqu il paroiflbit fi rér- 
iblu^ficonlut ponatout ce qu'il 
avoit demandé. Il fe mit à.boire 
& à fumer.. Il etoit déjà plus de 
minuit, que l'Eirprit n'avoir point 
encore troublé le profond fileocè 
qui regnoit dans la.- maifon, Ouf 
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eût tKf qu'effeâîvemcnt il refpe- 
Ôoit ce nouvel hôte. Mais entrer 
une heure & deux, lef grivois en- 
tendît tout-à-coup un bruit hor- 
rible , comme de ferrailles j ôc vit 
bien-tôt entier dâiis fa chamfbre utt 
phantôme épouvcnts&le, vêtu de 
di'ap noir Ôt to>uf entortillé de chaî- 
nes de fen Notre fumeur ne fuc 
pas autrement ^mû de cette appa- 
rition. Il tira fort épée , s'avança 
Versl'Efbritj & lui en déchargea 
du plat lur la tète une dSez ruder 
coup.' 

Le phantômt peu accoutumé à 
trouver des hôtes fi hardis, fit un 
cri j ôc remarquant que le ibldat 
1c prçparoit à recômméhcet , il 
fe proftetna rrès-humbkfftient dé- 
Tant lui , en difant : De grâce, Sei- 
gneur Sergent , ne m'en donne»; 
pas davantage. Aïéz pitié dvn 
pauvre Biable qui fe jette à Vos 
pieds pour implorer vôtre clé- 
mence. Je vous en conjure par 
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Saint Jacques ^ qui étoit cûmm& 
Tous > un grand dpadaffin. Si m 
teux confervet fa vie , répondit 
)e Soldat 3 ^1 iaut que tu me difes 
cui tu es 3 & que tu q;ie parles fans 
néguifement » ou bien je vais te 
fendre en deux comme les Che- 
valiers du temps pafie fendoicnr 
les Geans qu'ils rencontroient. A 
ces mots j l'Ëfprit voyant à qui il 
avoir affaire > prit le parti d'avouer 
tour. 

Je fuis » dWil au Sergent , le 
maître earcon de ce cabaret. Je 
sn^appelTe Guillaume. J'aime Jua-^ 
siilla> qui eft la fille unique du lo^ 
gis , fit je ne lui déplais pas. Mais 
comme fon père fie fa mère ont 
en vue une alliance plus relevée 
que la mienne , pour les obliger 
à me choifir pour gendre , nous 
ibmmes con venus^ lapetire fille fie 
moi , que je ferois toutes les nuits 
le perfonnage que je fais. Jem'en- 
ireloppe le corps d'un long manr 
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teau noir, ôç je me^ pends au cgf^ 
une chaîne de tourne-brochej ar 
vec laquelle je cours toute là mai- 
fon j depuis la cave jurau'au gre- 
nier s en faifant tout le bruit que 
vous avez entendu. Quand je luis 
à la porte delà chambre du maî- 
tre & de la' maîjtreHe, je m'arrête 
& m'écrie : N^ejperez pas que je 
vous laijfe êfi repos , que vous n ayez 
marié Juanilla avec votre maare 
garfon* 

Après avoir, prononce ces pâ^ 
tbles d'une voix que j'affeâe groC- 
ie fit cafTée, je continue mon car 
rillon, 6c j'entre ehluite par' imc 
fenêtre dans un cabinet où Jua- 
nilla couche feule, & je lui rends 
compte de ce^ que» j'ai fait. Sei- 
gneur Sergent, continua. Guillau«- 
me, vous jugez bien que je ybûs 
dis la vérité. Je f<jài qu'après cet 
aveu vous pouvez me perdre en 
apprenant à mon maître ce qui fe 
gaffe 5 mais fi vous voulez me-féiy 
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yîr ,au lieu de me rendre ce mau- 
y^îs office , je vous jure aue m^ 
tcconnorffance,... -Eh ! quel fervï- 
ce peux-tu attendre de thoi , inter- 
rompit le foldat ? Vous n'avez , 
reprit le jeune -homme , qu'à dire 
demain , que vous avez vu rEfprk, 
& qu!il Vous a fait'fi grand peur.... 
Comment, veptre-bleu, grand 
peur , intjerrampit encore le gri- 
/•vois ! vous voulez que le Sergent 
Annibal Antonio Quebrantador 
aille djre qu'il a eu peur f J^aime- 
rois mieux que cent mille Diables 
m'euffent.... Gela n'eft pa« abfolu- 
metlt neceflairc , înterfonipit à fou 
tour (juillaume i 6c après tout ^ 
H m'importe peu de quelle façon 
vous parliez , pourvu ' que vou« 
fécondiez mon' deffein. Lorlqu^: 
f aurai épouféjuanîlla , & que je 
ferai établi , je promets dé vous 
régaler tous les' jours pourrien\i 
^ous & tous vos amis. Vous êtes 

^duifant , Mpsiiçwr puUlaumê ^ 
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^'écrîa le grivois j Vous jiie pro* 

Fofez d'a|>puyer une fourberie ir 
affaire ne lailfe pas d'être férieu^ 
fe > mais vous vous y prenez d'u^ 
^e mznifite qui m'é^oturdit fur les 
i:onfcquence& AMez .continuez dd 
faire du bruit ôc d'en rendre cou> 
pte à Jqanilla. Jp mp charge d» 
f efte. 

£ne;fl[et,4ès le 1^4.e^nain ma« 

tin « le Sergent dit à ji'hote & ^ 

^•hôteffe; J ai yui'E^it : >e lai enr 

^retenu : il eft très*rai£bnnable. J^ 

ibis , m*a-t-il dit > le bifaïeul du 

maître de ce cabaret. J^,avp^s une 

jfiUe que je promis ay père du 

grand père de ion garçon. Néaiu* 

moins ^ au mépris ce ma foi j je la. 

içariaià un autrç & je mourus pçu 

de temps après. Je foudre /depuis 

ce teitips-lja. Je porte la peiné dd 

mon parjjure > êa je ne i^rai point 

en repos quç quelqu'un .de md ra<^ 

ce n'ait époufe une perfonne de 1» 

f^imill^ de Qu^l^um^. Ç'çid poyts 
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jUpi je reviens toutes les n^ity 
l^s petu^ m^ifon. Cepcndanc j a} 
jbeau dire que Ton ^larie enfeji>«» 
ble JuanUla & le maître jgarçoxii 
le fijis de mon pptit-fils fait la fouc^ 
/de oreille ^ aii/Ti-bien que fa fpn^i» 
me^m^is dit:ps-le.iir ^ s'il y pus pldït^ 
Seigneur Sjsrgent , qup s'ils né font 
au plutôt ce que je deiire » j'en 
viendxaiavep qux aux vpypsde fait;» 
Je les tourmenterai^ P^n fie l'autrjp 
4 une étrange faniçon. 

L'hôte eii une homme affez fîm* 
pie j il fut ébranlé de ce cli^pours^ 
& rhpteiBe encor|? plus foible quç 
fon mari , croyant dcj.a vo^r le rer. 
I^enant à fçs trpuilps , fopfentit i 
çc mariage , qui ie ^t dès Ip jour 
fuivant. Guillaume^ peu de temps 
^près, s'établit 4dns un autre quar^i 
tier de la Villp. Le Sergent Quç* 
l^rantador nie manqua pas (iele yi« 
flter fréquemment ji Sa le; nouveau 
/tabaretier^ par recpnnoifiancei lui 
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Gé qui plaifoit fi fort au grivpis^j 
qu'il menoit tous (es amis à ce ca- 
baret. Il y faifoit.mcme fes enra- 
lemensôc yenyvrort la recrue. 

Mais enfin , Thote fe laffa d a- 
breuvertant de goiîcrs.^ltprés. H 
dit fur cel^a fa pehfce au Soldat,qui 

fans fongerqujçifeûivementilpafr 
foit la convention,. fut aflcz in;uf- 
te pour traiter Guillaume de petit 
io^at. Oelûi-ci répondit : L'autre 
répliqua, & la converfation finit 
par quelques cpups de plat d'épee 
que le çâbaretier reçût, Plufieurs 
paffans voulurent prendre le parti 
du Bourgeois. Quëbrantadôr en 
blefla troi^ ou quatre , & n en-feroit 
pas demeuré- là , fi tout à coup H 
n*eâtétéâffailliparùne fbule d'ar- 
chers qui r?irreterent comme un 
perturbateur dii repos public. Ik 
le condutfirent.en prifôn , où il ^ 
déclare tout ce que je viens de 
vous dire; & furf^ dépofîtion , la 
jTuftiçe s'eftaùffi emparée deCïuH- 
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kume. Le beau-pete demande que 
le mariage foit cafTé ^ 6c le Saint 
OfHce informé que Guillaume a 
4e bons effets j veut connoître de 
œtte: affairer- 
Vive Dieu , dit Don Clcbfas , la 
&inte Inquifition eft bien alerte! 
Si-tôt qu elle voit le moindre jour 
à tirer quelque profit..... Douce- 
ment , interrompit le Éoiteuxi 
.gardeZ' vous- bien de vous lâcher 
contre ce Tribùnal.11 a des efpion» 
.par tout» On lui rapporte jufquà 
des chofes qui n'ont jatnais été di- 
• tes. Je n'ofe- en oarler moi- même 
•qu'en ttemblanl^ , 

Âu-deflus de l'infortuné Guiï- 
laume ^ dsms la^ première chambrée 
à gauche , il y a deux hommes di- 
gnes de votre pitié. L>'ûn ^ un 
jeune valet de chambre que la 
.femme de fon maître traiteit en 
. pirticulier comme- ua amant. Un 
. Jour le mari les futprit toua deux.' 
JUa femme auflirtôt ie met à crieir 
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au fecours ^ ôc dit que le valet 
chambre lui a fait violence. On^ 
arrêta ce pauvre malheureux^ qufe 
félon toutes les apparences fera fa- 
crifié à la réputatioa de fk maî^ 
trèfle^ 

Le compagnon du valet de 
chambre » encore moins coupable 
que lui j eft (ur le point de perdre 
auflfilavie. Il efiËcuier d'une Du- 
clieffe à qui Fon a volé un gro9^ 
Diamant. On Faccufe de lavofc 
pris. Il aura demain la queûion ». 
où il fera tourmenté ^fqu'à ce 
qu'il coïrfefie 9Votr fait le vol $ de 
toutefois la per£Mine qui en eft 
rauteur,eftune femme de cham*- 
fcfe, favorite, qi^'onn'^feroit foup- 
çonner.. 

. Ah ^ Seigneiar Afmédée , ditr 
Leandro, rendez , je vous- prie ,. 
fervice à cet Ecuïer. Swi inno- 
cence m'interefle pour loi. Dcr^^. 
Bez-le par votre pouvoir aux in^ 
jjÀ&QS. & auels &p]^lices qùlleme.^ 
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Hacent. Il mirite qtie Vous n^ 
penfiexpas , Seigneur éciolier^ in- 
terron^it le Diable , pou vez-vous 
demander que je m'oppofe à une- 
aâion inique ,■ & que j'empêche 
un innoiïenc de périr l C eft prier 
un Procureur de ne pas rumeru ne 
veuve ou un orphelin^ 

Oh î s'il vous plaît , a)oâta-t-iï ; 
siexigoï: pas de moi qUe je fafTe 
quelque chofe ^tfbk contraire à 
mesf intetêts^à moins que vousrn ea 
tiriez uft avantagé confiderablé^ 
D'ailleurs quand je Voùdrois dé* 
livret ce? prifônhier, le pourrois- 
je ? Comnient dowc , r^pliqua^ 
Zambullô , efr ce que vous n^a vefe 
pa^ la pûifiTaflcc d'enlevet un hon** 
me de laprifon f l^ott teftaincf- 
ftienr , repanrtrt k Boîteu*^ Si voàs^ 
^vie^lô rEhcftitidioft, o\x Alîserr 
îe GratftljVous Cçauriéz quejene- 
irai^ ' lioff pkfs que tne^ confrères,, 
rtîef tré un piSîfentiîer en lil^erté^.. 
Moi*même> & j'avats! le tnal&eusr 
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4i ctre entre les griffes de la Juftice;\ 
je ne pourrois m'en tirer qu'en fi- 
nançant* 

Dans la clrambr&pirochaine> dû 
même côté^ loge un Chirurgien 
4sonvaincu d'avoir^par jjlouiîey&ii: 
à fa femme une faignée comme ^ 
celle de Senéque. lia. eu aujourr 
d!huiJa . q^eftion > 6c après avoir 
conféfféle. crime, dont. on Faccu.- 
ibir,ila déclaré que depuis dix an^ 
il s*eftfervi d^un moïexi affez nour 
veau pour fè faire des pjcatiques. 
H blefloit la nuit les panans avec . 
ime baïônette.^ £c. fe fauyoit chez > 
lui- par une. petite, porte, de der^ 
xiere. Cependant le blefle pouf^ 
fbit des cris qui attiroient les voi? 
iins^ à fba. fecours.. Le. Chirùr? 
g^en y açcouroit luî-iAême comr 
\me:les autres, & trouvant unhbinr 
menoyé dans fon fangp illé J&ifoit 
f»orter-dan&. £^ Jbbytiqj^e.., ,^qù il lé - 
{^fbit de I9- naême. xiiain ciont ii^ 
i^Qitira£^^...f '. V;.^> •. . 
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Boiteux. f^p> 

-<5^^^^^ ^^ Chirurgien crudl 
ait fait cette déclaration & qu'il 
mérite mille mom^ il nelaifljs- p^ 
de fe flattée qu'on lui fera grâce? 
.^c'eftc^qui pourra -fort bien ac- 
tiver j parc&qu'ileft parent de Ms^ 
dapie la Remueufe de l'Infant. 
Outre cela 4 je vous dirai , qu'il a 
chez lui une eau merveilleufe^ 
queluifeul fç^it; compofer : une 
jeau qui a.la verta denlanchir la 
pneau , ôcde faire d'un vifage dé^ 
.crépie une faae enfantine » & cet^- 
te eau incomparable (ert de fon« 
tain^ de- Jouvence à trois Damesr 
du Palais qy i fe font jointes erw 
fémble {v^ur le fauver. Il compte 
il fort fur léutxrcdit > ou fi vous 
voulez fur ibn.eau^,rq^'il s'eften^ 
dormi trapquillementi dans l'efpé'» 
jance^qu'à fbn Teveil il recevra ^ 
J^agi^éabl^r nourvelle de- fan élar** 

;Î^Mw»gr çlWî^?e *-fi« î4cpl^Çf^- 
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niT autre homme qui dort éë 
leaible^auiG d'un (bmmeîlpaifîbiê^ 
Il faut que fon afiake ne foît pas 
bien màuvaife. Elle eft (oîî déli^ 
càte, répondit k Déitton. Ce C** 
talier eft un Gentîlhomnàe Bif- 
cayen ^ qui aleft enrichi d-uil coup 
d'efcopete i St vméï cemftitnt : il 
y a quinze }0Ur^ que chaflant.daris 
une forêt avec fon frère aîné > qui 
pûUToit d'un jfevenu eonfîdera- 
ble , it le tua par malheur en tirant 
fur des perdreaux* Uheuteuxj^/- 
froquo pôor irn cadet , s^éerk Dofe 
CIcofas et! riàmlQûi , reprit At 
iriodce , t)?iais ks collatéraux qui 
voudroient bien «^approprier la. 
lucceffion du d^é&nt » pourfuiven^ 
en Juftice fbtii meurtrier, qu*iis ac^ 
iDufent d'avok &t le coup pc^ufe: 
devenir unique héritier de 4 fà- 
ftiille. Il s'eft de kri'^même cow- 
ftitué prifonnier > & ii pai-oît fii 
afflige (ie la mort de fôn' frare ,. 
^'bâ ne £^urok'S%n%lhuifqi/âL 






Irit eu intention de lui ôter l^ 
^ie. Et n a t-il efieâivement rieii: 
à fe rq>rockeff là-de(fus que foii^ 
|€u d'adrefle , répliqua Leandro t 
Noa y repartit le Bokeux , il n'ai 

{>a$ eu une n^auvaife voionté;mais 
ors qu'un fik âkié poffede coût W 
hien avtne maîTon^» je ne lui con^ 
(eille pa$ de chaffes avec ion ca*^ 
det. 

Examinez bien ces deux ado^ 
lef cenj , qui dans un petit réduit 
auprès du Genolbomme de Bi(^ 
caye ,. s^enttetiennent au(& gaie^ 
ment , que s'ils éioient en lîbertCé- 
Cefonr deux véritables Picaros, Il 
y en^a principalement un qulpDur^ 
fa donner quelque jour au Public 
un détail (te Tes efpiégierie. C*eft 
un nouveau Guzmând'Alferachc*:* 
G*eft cekii qui ^un pourpoint de 
Tel ours bru a Se un^phimet à fon 
chapeau; 

Il n'y a pas troî^ mois qu'il étoit 
éàas cette Ville ^ Pag^e ou ConatK 
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te d'Onàte , 6c il feroit eacor» ' 
au fervice de ce Seigneut fans 
une fourberie > qiM eft la caufe de 
fa prifon , ôcque je veux vou^ con- 
ter- 

Ce garçon j nommé JDomingo^ 

f^çut un jour cke^ le Comte cent 
coups de fouet > que rEcuïer de 
falle , autrement; le Gouverneur 
des Pages, lui fît rudement applii^ 
quer poui: certain tour d'habile- 
té qui le> méritoit. Il eut long? 
temps fur le cœur cette petitecpr- 
xeâion-lài & il iréfolut de s'en^y en- 
ger. Il avoit> remaKjué plus d'u-^ 
rie fois , que le Seigneur Don Co- 
rne I c'eâ le nonv<ie TËcuier ^ fe iar 
T'oit les mains avec de> Teau de 
fieur d orange :, &r fe frattoit le 
iDorp^ avec des pâties d'œUlets ôc 
<de jafmin^ qu'il aA^oit plus de. foin 
de fa perfonne^u'unè vieille co- 
quette ; ôc qu'enfin c'étoit un de 
^oes* fats qui s^imaginent quune 
f^mme ne fç^uroit les voir fans les 

aimer 
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eré Cette reinarque lui fournit 
rwjjeidée de vengeanc€,qu'il coiiï- 
tmiiiiqua à une jeune fpubrette dé 
fqn yQxdn^ge i de laqyellç il avoit 
b^çfqiri pour rexecjutida de SoA 
gi:pjec>& i^Jont il .4toit telkmeut 
am.i« quUl ue ppuy^qk le.dev^k 
davantage. 

^ Çptte (ufvaMe^ scellée Floreft* 
ta^pur avoiir la liberté de Jui par^ 
ler. plus aifémenr^ le faifoit pafT^ 
|)ourfon coufindans la niaifon de 
Pona Lumna fa maitt^e , dont 
le père étoit alors abfent. Le tnalia 
Domingo j après avoir inftruit fa 
^nfle pîiçeu^e de ce qu'elle a voit 
à faire « ^entra un inatin ilans la 
çhs^mbice jde Pqn Corne > où il 
trgi^va cet ^cuïer qui elfayoit un 
up Jiiabit nçuf ^ fe regardôit avec 
99^fïip)aifançe dan^uh mirpir^ôcna* 
i:ûj(jioit ^a,ryflé;de (a figure. JLe Jrar.; 
^^fit JS^bL^nt 4'adn3irer cç Nai- 
9^e I £i( [xiji dit avec une feint^raigif- 

TomeL BL 
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Corne , VOUS avez la- mine (Tuit 
Prince. Je voi^ tpus les jours éçs 
grands fupetbernefit veras « qepen« 
éàtit, malgré leufs riches habits « 
ils n^ontpas votre preftânée. Je 
Âefçàts j ajoûtâ:^t-4I j li >^tàht votre 
ferviteur>autant qUe je Ui ûiis jjç 
vous confidere avec des yeux trop 
oîrîévenus en votre faveur , mais 
Iranchemenf , je ne Vois -poitot à 
îà Cour de Cavalier ijue vous rfef-. 
faciez. 

L'Eçofier foûrit à ce djifcourst 
t^i flattoit agréablement (a v^n\^ 
té 3 6ç répondît en Êiifatit Taima-T 
^e : Tu me flattes 3 mon ami , 011^ 
bien il faut en effet tijtie tuWaimesji 
& que^ ton amitié me pr^ des 
grâces que la nature m'a rçflifées^ 
Jt ne le croîs pas j rçpH<^<!* fc flit^ 
teùrj car àn'y''ap^fonne<jm'htf 
parJè-' de vous auw-àv«ntfi|eufe-^- 
lîiént que moi. Je vpudrôis que- 
vous eufliez entendu ce mte me 

dîfint êocoîç hte« «oe ^e ftie« ççur* 
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fines 1 quifert une fille de qualité* 
Don Come ne manqua pas de 
demander ce que cette coufinc 
airoitdft : Comment, reprit le Pa- 
ge : elle s étendit fut la richefie 
de votre taille, fur ragrémtnc 
qu'on voit répandu dans toute vo^ 
rre per(bnnei& ce qu'il y ade meil-^ 
]eur> c eft qu'elle me dit confidem-^ 
ment que Dona Luziansi « ia mai-i 
trèfle 9 prenoit plaifir à vous regar- 
der au travers ae fa jaloufie toutes 
les fois que vous pafliez devant fa 
maifon. 

Qui peut être cette Dame , dit 
TEcuier^ & où demeûre^t-elle ? 
Quoi I répondit Domingo , vous* 
ne fçavez pas que c'eft la fille uni-», 
que du Meftre de Camp Don Fer- 
nando ^ notre voifin? Ahl je fuis 
à prefent au fait ^ reprit Don Co- 
rne. Je me fouviens d'avoir oui 
yanter le bien & la beauté de cette 
louziana. Oeft un excellent parti*. 
Mais feroit-il pôflible qbe jd me 
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fufie attiré fon attention ? IS?^ 
doutez pas j tepartit le Page. M? 
coufine nie la dÂf. Quoique fou^ 
bcette^.cjs n*eft point une menteUr 
& a 6c jj? you^, îréppn4s d'elle com?. 
me de moi-mêoie. Cf la ^ant j dit 
VEcuïer «il flje pxeiid envie d*avoit 
une con vierfation particulière avec 
ta parentç j de la mettre dans me$ 
intérêts par Guelqjues petits prCr 
iens « fuivant 1 uAtge ; ^ il ellç me 
ConfejLlle4f? rendra des foins à fa 
gi^aîtriefîej je tenterai la fortune^ 
Pourquoi non ? Je co:jvieps qu i^. 

y à de 1» djfl^nçç dç n^pn» tang à 
celui de Don Fernando , mais je 
fuis Gentilhomme une fois , & je 
poflfede cinq ^ens bons ducats de 
icent^.. \\ fe fait tous les jours de$ 
Qiariage^ plps ejctravajgans que ce^, 
iui-là, 

; Le Page iÇ^rtifia fon Gouver-î 
fiieur dap^ fa rcfoltition ^ 6c lui mé- 
fjagea une entre- vu ë avec la cou^ 
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$é à tout croire , Paffura que ùt 
maîtrefle avok du goût pour lui. 
Elle m*a foutent ifffetrogée fiir 
^otre chapitre , lui dit elle , & ce 

3ue jelui ai repondu là-defTus ne 
oit pas vous avairntor. Enfin , Seî^ 
gneur Ecuïetj vous pouvez vous 
flatter juftement que Dona Luzi»- 
Aa vous aimé en fecret Faites-lui 
hardiment coÊnokre vos legitiî- 
mes intentions.- Montréz-lui que 
Vous êtes le Cavalier de Madrid 
le pluB gfeilan* , oômtne' Vous ea 
ctes le plus- beau &k le mieux ^it«^ 
Donnez-lui fur-fôtitf, des féïënaV 
des. Rien ne lui fera plus agréa- 
ble.- De mon côté^ je lui ferai bicnr 
valoir tos galantfferîts , & j'efpere 
âue mes bons offices ne Vous fëh 
iont pas inutiles, Dorf Corne 
ttoiiportc de joye de' voir la fou- 
brette ientrér (t chatodètrtent dans 
fts intérêt^, Faccabla- d*embrafla^ 
écs^'èc lui mettant au doigt une 
i>aguè depeu'de viileûr,du'ilavok 
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apportée exprès pour lui faîne 
prelènt : ma chère Floretta j lui 
dit-il y je ne vous donne ce diar- 
mant que pour faire comioiflançe 
avec vous. J'ai defTein de recon* 
nokre par une plus (blide récoiD- 
peofe les ferviees que vous me reo? 
drez. 

On ne fçauroit être plus iàtia^ 
&it qu'il 4e fut de fon entretien 
avec la fuivanre. Aufli-non-feu- 
lement il remercia Domingo de le 
lui avoir procuré, s il le gratifia 
d une paire de bas de foye fir de 
quelques cheniifes garnies de deiv- 
telles i lui promettant d'ailleurs 
de ne laiiTer échapper aucune oo- 
càfion de lui être utile. Enfuite le 
confultaot fur jce qu'il a voit à fair 
re f Mon ami , lui dit-il j quel eft 
ton fentiment ? Me confeille • t^ 
de débuter par une lettre paifioof- 
née Si fublime à I>ona Luzianaf 
Cêft mon avis> répondit le PM[à 
Faites -lui une oéclaradioa a^ 
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knour .00 haut dile. J'ai Un pref^ 
fentiment qucU» ne le recevra 
ptoiiH mal. Je le cttÀs de mêdie j 
ireprk rEcttki» Je vais à tout bar 
£iicd commencer j>a(*UL AuflTi-toc 
il fe Qur à. léçiMe^ Et anris «voir 4^ 

cbiré pômtkxnoin^ yM^hrouU^ 
Ions il tl parvint à faitç un billef 
doux auquel il s'arriva* Il en lit 
la leâure à DomtnigPi qiri 1 ayaim 
écouté avec des jgedes • dWmnilr 
tion , Ce chargea oele porter fur le 
chanta (a c^PnTme. Il étoit conç& 
dans ces termes fleuris fie recher^ 
d»cs : 

< • > 

* 

zfafm,qitefitr.:ùtyfii ée la Ktnom' 
mit t f*i ftAHi par '. wtt v9s perfec- 
tkns^jtmtfiûi hi^enfiâmet ttttn 

jt lim ofi iuaufrder attcun oi&eÀiga^ 
tameri* immcvmme il m'efi revttm 
que vous dmntTi ané$er vos f^^iU 

RUif 
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fur moi quand je pajji devant ta ja^ 
kufte qui dirc^e aux yeux des hommes 
votre keaut^iekfte ; ^ même que pat 
une influence* de votrfaJire^4rès'heu^ 
reufe pour mai > vous irtcHnez à me 
vouloir dtfbienjjeprens lalibertede 
vous demmdef lapemUffiêtt de n» 
€onf ocrer à votpe feroiée. Si iefaii 
affez fortuné pour hBtfnir,je renonce 
â toutes les^Ùamesfajfées 3prefentès 
!& avenir^ 

Don Came de ta Higuenc^ 

» 

Le Page & la fuivante , neman'i- , 

3uerent pas de s'égayer aux dépens^ 
u Seigneur Dan Cèmei 6c de fe: 
divertir de ià lettre; 11$ n'en de^ 
meurerem pa6 là« Ils compoferenn 
à frais communs un billet tendre .» 
ue la femme de chambre écrivit 
e fa main 3 &c que Demingo reiit- 
^it le jour fbivânt à FËCDîer , cotn« 
sne une réponfe de Doua Luziailai. 
Il çoiit^ûic ces patoles t 
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Pignore qui peut vous avoir Ji iéeA 
wn/kuà^de me^jfemmmsfecYets. Ceji 
mhetrakijon que quibipCun nCwfaiu^ 
mais je la» lui pardonne^ ^.fuif quelle 
ê/i caufe que vous ni apprenez que 
wms sfii aimez. \De40us^ les hommes 
que je vuiipt^er dans marue,vous 
nesieluiquejeprens kplmdeplaifir 
àregarderx&je veuo^àiem que voa^ 
/oyez mon ArianP. Peut4tre ne dr^ 
prois^je.: fas^ le vouloir ,%£ir ernsore 
wiùins^vpus ie dire. Si cefi^uftefautf 
4l^jefair,voitre mériteumerendex^' 
^ablc 

DOGMA tULÎAf^A, 

i • 

Quoique cetfe téponfe fût uû 

S eu trop vive pour la fille d'un 
leffare de Camp ; car les auteurs 
ji Y 9^oiem pat regardé de ii près ; 
lei'préfQinptueiKXi Don? Came nu 
stn déâa: point. Iki eâinunt^ afTez 
pour s'imagâdar qu'une Damepbti» 
^Qit oublier pour- lui les bien^ 
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fifâocas. Ah I Domingo ^ s'écria-^ 
t-il d'uo ait trioaiphant, aptes a voit 
lu à haute voix ia lettte Safootée^ 
Tu vois , mon ami > fi la vointie ett 
tient, le fctat bkn^of gttndre de 
Don Femand ^ ou je ne &is pas 
Don Corne de la Higueca. 

Il n'en ëhk pas oowei i dit le 
bourreau de confidem j: xtxm avea 
fait inr fa fille unefiuieufe tmpre& 
fion..Mais à prcf>os>^aJDÛca*t'-îli 
je n;ie fottirîens que ma paieMc 
m^z bien cecommandé ae yoqa 
dire 5 <^ue dès demain ^ tout au pk» 
tard , il ctoit neceflaire que vous 
dornialficzûneférénade à fa mat« 
trefTe > pour achever de la rendre 
folie die votie Seigiieiffie;^? Je le 
veux bien i dit rEcuiier. Tapant 
afiurer ta coufinfs que^^je fiiivrai 
ion GOQ(eU»/âc cpt fleœaîn^faw 
fauteiiélte entenna daarfa tuëi» 
AU milieu de la nutt \ ûa ées phj» 
-galans concerts cp'on ait lamais 
«mendns. à Madrid;^ £a effer , tl 



BOITEUX. iof 

alla trouver un habile NLvûcien ^ 
6c après lui avoir communique 
fon projet^ ilie chargea du foiads 
i exécution. 

^ Tandis cro'il étoit occupe de II 
férénade , jPloretta j que le Paes 
avoir prévenuë^voyanr (à maîtreflb 
enboane humeur^ lui dit : JMada^ 
me , je vous apprête un agresse 
dliverttfiemenr. Liiziana demanda 
ce que c'étoit« Oh! vraimenr^re* 
prit Ja foubrerte > en rianr comme 
une folieiily abtendes afiàirês; 
Un original nommé Don Côrne^ 
Gouverneur des Pages du Comte 
d^Onate » fi eft avifé de vous choifir 
pour la Dame fouverame de Tes 
penfées, & doit demain aufoir^ 
afin <pe vous n'en ignoriez ^ v6u* 
f égaler d'un admirwle concert 
lie voix & dlnftrumens. Dona Lu^ 
ziana , qui narurelleoient étcàt fbtt 
gaye , 6c qui d aitleors cro^oit Icà 
galanteries de l'£'cmer> fanicom 
Kquence pour elle ^ bien loin de 
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pretvJre Ton férieux^ fefitparavàïiH 
ce on piaiâr d'entendre £i férén^ 
^e. Âinfi cette D^me ,' uns le 
f^voir i aidoic à confirmer Don 
Côme dan$ une errçut dont elle 
ie ieroitfort offenite^ (i elle Veut 
connue. 

. EtiBxïjh Ank da jour fiiivant^; 
^ parut, devantle biricon deLuziat* 
Ba deux caroffes d'où fortirent le 
^gaJant Ecuter &ù fon confident, 
accompag^ësde. fixheôuâes^ tartf: 
4^haoteurs <|ae jotieurs d'infiru^ 
mens^qui commencèrent leur co&- 
^ert. Il dura fort longrtemps. Ik 
jouèrent uh graiid nombre d'aiw 
£touveaux > ôt chantèrent pluiieurr 
couplets de chanfons qui rou^ 
^ientfùr leptiu^roir ooe l'amour a 
dunir des amans d'une inégale 
condition. Et à chaque couple 
dont lafiUe du Meftre de c^ocipfe 
faifcÀt l'applicatîpnU el^ '£ioitd{ï 
tout fon cœur* 
V ^adcjpè la. féoénadç lut^finie^^ 
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;0onCômc renvoya les Muiiciens 
çjàcz eux^ dans les mêmes carofic^ 
i^ï les avoient aitiençs , fie de*- 
9i€ura danjs la rue avec Domingo p 
jjufqu'à ce qup lescuripux que 1^ 
Muûque avoit jauirés > ie rurenc 
igetirés. Après quoi, xi s approcha 
du balcon > d'où bieo-tot la fuivan* 
te , avec la percniilion de fa mai- 
t^effe 9 lui dit par^uoë ppûté fenêtre 
de la jaloufip; Eftrce vous , Sei- 
gneur Don C6me ? Qui me fait 
lîette queftion , répondit-il 4«A? 
lioix douceœufe l C eô ^ répliqua 
lafoubrettç, Dona Luzianajiqni 
iàuhaite de f^ayoir ii Is concert 
que nous venons dleritendte eft uq 
«ffet de vot«e galanterie ?.Ce n cft^ 
Départit rEcui^ex , qu'un cchantil? 
i^m.de^ fêles que mon aoiour prér 
pare à cette merveille 4e nû» 
)OU!;s,n.eU«yet)t bien ie reoevi>ir 
d'un anùtfit iaci:i6c % l'autel de & 
jj^eauté. 
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Pâme il eut pas peu d'envie dé ti- 
re. Elle fé retînt toutefois » 6c fe 
mettante ia petite fenétte » elle die 
à l'Ecuïer^ le plus férieufemenc 

2u il l0i fut poifible: Se^neur Don 
lome , il parole bien c^ue vous n &- 
«IBS pas un galant novice. Ceft de 
vous qve lès Cavaliers amoureux 
doivent apprendre à fervir leurs 
Maîtreflès. Je fuis très^contenre 
de votre fcrenade , & je vous en 
tiendrai compte. Mats > ajouta- 
t-elle > ret|re?*vous, On peut nous 
écoutçn Unesutrefois nous aurons 
un plus long entretien. En achei^ 
vaat ceS' mots , elle fèrnm la fenêr 
^c , laifiant l'Ecuier dans la ru<^ 
fort fatisfait de la laveur qu'elle 
venoir dç lui faire , àc le Page bien 
étonne de U voir joiier un rôle 
4ans cette4:omedie. 

Cette petite fête /eni y com- 
prenant lés caroiifes èc la prodi-f 
Sieufe quantité de vin bu par les 
iultcisns^ «oûtji cent 4ueàts ^ 
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Don Corné j & deùi p^s après 
foaooQfî dent Teng^tgea dans unç 
npuvelled^^^e- Vqîcî dequeilef 
msinîesç: Ay antâppris qu^ Flotetts 
devoît Ig iMiit xie ift iaini Jcaa^ 
|iak il célébra d^uis cette VUlej^ 
aller avçc dWces ^11^ dç foii 

tfcptî|:tdç Jçuc apnn^ nd wjd^^ 
lier magniiiqiipitux depeas dç r£y 
çiiïer. 

'Seigneur Don Cpmej lui dit*ii 
(a veille dç h faînt Jean , vous f^^a^ 
Tezquflle fécç ç çè dçmain.Jç^ 
?ou«afTems ^{ueDpna Luiiapçi r$; 
propofe ^ètifç à 1?^ ppiotç du jour 
fi» leshord^cki Maniçanarçz pour 
voir le SotiUo. Je crois qu'il n'ç^ 
pas bçfpin que } en difç davantan^ 
ûe -aiu Coripbée des Cavaliers g^- 
kmsr Vo«|^ n'éces pas bpnume ^ 
nâgJ^erwie il bellç occa^on» Jp 
^ifiperfwdé^we vptri^ D^qie £C' 
|à compj^g^ leront defi^n bieii 
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vC^léesi^ ' C eft . 4equpi je * puis Mè 
isépondre ^lui dicioii Goiiveraeiu;» 
jeté rendsigrace de lia vis. Ta ve]> 

bond. ËfiTeâiuenieiit <» le bsode^ 
jgtiaai de^granéisfaâÀ V quatne ^fsi*^ 
fets de riiôteUxcmduit$)par Dion 
mtngo « & -chargés i^Vtbatesipe^ 

tes.de: viandes lroLdes.>acGomnio?- 
aées xie aiffèce«««s.fi|.^w...av«L 
'Une infinité de petits pains ôt-d^ 
bâuceillés de vi|i. délicieux j ai:ci- 
verentCur le.Tivage.da Mançanai» 
œz , ou Fioretta ficfeacomps^nes 
danfoiènr. bomiïteîicl^s^iNyiiipbes 

£ile$ jiteurent: pa&peu dé joye^ 
quand le ' Page viut interrompra 
leurs danfes légers ^ppui: leur o^ 
fcir mi fétide déjeànetr de la panjt 
du Seijgnear Pcail Côj»ie#* Elles! 
raffinent aufli-tètcfiîr i'lœr{^!a^& 
^mmencerent à fairpJiaaOïgur au 
ieûin ,. en lâant faaa modération V 

lîharitabte 



Cnaritable couiine de Domingcf 
ft'avoit pas manqué de les mettrç 
au fait. 

Goimttb* elles éfoieht toutes eit 
lïain defe réjbûk , orl vit paroître 
FEcuïer monté fur une haquenée 
dès écuries d\i Comte , ôc riche- 
jftent vêtu. Il vint joindre fon con- 
fident & faluërla Compagnie , qui 
pétant levée pour le recevoir plus^ 
poliment , le remerdâide lii gêné-» 
rofité. Il cherchoit des yeux par^ 
ihi les filles Dona Luziana . pour 
lui adlreller la parole & lui déoiteir 
un beau côm[)liitïent qu'il avoit 
compofé en chemiiî 5 mais Fiorer» 
ta le tirant à part > lui dit quune 
mdifpofîtion avoit empêché fa^ 
mai trèfle dfe fe trouver à la fête. 
Don Côme £e niontrît très-fenfî- 
j^le à cette nouvelle 3 & demanda 

2uel mal avoir fa chère Luzianaw^ 
111e eft fort enrhumée , répondit 
h fouhfrêtte, & cela pour avoir 
f aflé û|n« ¥oU^ fur fou balco» 
Tome L S 
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prefqoe toute la nuit de votre Cén^ 
rénaae à ine parier de vous. UE^ 
cuïer confolé dun accident qui 
venoit d'une fi belle caufe> pria la 
faivamede lui continuer fes bons 
offices auprès de fa maîtreâe > 6c 
tcgaignzù>n hôtels en s'applaadi£* 
iant de pUisen plus de fa bonne 
fortune. 

Dans ce te mps-U Don Came 
reçut une lettre de cbange^ & tou? 
cha mille écus d'oc qu'on lui en^ 
voyoitd'Andaloiifiej pôurfa part 
ép la fucceffion d un de fes oncles 
mort à Sevile.Il coa^a cette fopdr 
^^e fie la mti: dans un cofire en prér 
ience de Domingo j qui fot fort 
attentif à cette aâion»& fi vio» 
leminem tenté de s^apprcmrier ces 
beaux écus d*or . ou il rcfolut de 
les emporter en Portugal II fit 
confidence de fa tentation à Flor 
retta>&lui propofa même d*étre 
du voyage. Quoique la propoft* 
tion méritât bien a çtre pefçe , Iji 
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foubrette « aufli fripponne que le 
Page t laccepta fans Dalancer. En- 
fin , imà nuit « tandis cj^e TEcuier 
enferii^ dans uâ cabinet s'occu* 
pbit . à çwjnipfifkx une lettre cm-:' 
phatiqqè pour fa maîtreiTe , Do- 
mifwo «tfouva moyen d'ouvrir le 
comc. ob croient les écos d or. Il 
les prie ^ gagna promprement ]a| 
fue atec&prQyei^^/seraor reodu 
§»us le balcoo' di» Luziana , il (e 
mirwà «)Dtrei«irie un chat qui 
miaule. La iim^^tfi , à . ce fignal » 
dont ib. iéteéèi^ r çi^nvedus touii 
éeux;^aek.l&^, plus long^cenops at-» 
fendre j & prête à le fuivre par 
tout ^ elle forrit avec lui de Ma« 
drid.' 

Ils comptoient bien qu'ils zvh 
foîent leieD]qp8 d'arriver en Por- 
tugal avant qu^on pur les artein* 
drefi on ks pourfuivoic , mais par 
maiheurL pour . t\J» » Pon Came» 
dèsila iàB£ nKsoe s^étant apperçià 
du hxom^ .fie. de la fuire de fou 

Si) 
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confident j eut auffi^tôt recoub^^ 
kjufticé^ qui difpetfa de toutes 
jparts fes ILliniiers pouif découyrîir 
le voléiir. <ky YmtBfîk jptèsAù 
Zèbrerôis àVec fa Nymphe. -Qit 
lies ramena luti fit l'autre» l^ùm^ 
Brette a été letoferméç aux npem* 
aies, ÙL Dèmingo dans cette pcb 

' Appàremixiènr, dit Bcofi Cléo^ 
firs» que rEcuïer ti'a^pais perdu fet 
écùs tl*6r. Iblui^uront faos douter 
cté rendus. Oh, quenon^répbi&dît 
le Diable : ce ^nr^d^^piéoes: quîr 

Srouvient^ le vol^Sr^Mti^cne s'eà 
ëfai^a poiftt.ËtOoa C^me/ioatx 
Fhîâoires''eftrépandu<â'dat» lavîk 
le».demeure V0I4 ôc raillé detoot 
îé mondé. ' ' : 

Dofnin^o • & eer autoe:' ^rilm^ 
siert^tii^ouë aVédJui^ oofitinua 1er 
Bbitieux> cm pour, voifin un jeune 
Caftillan j quiïi^ été arrêté, pouflr 
moîx,Qh prei€i)tede bonscéanbiœù 
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Sietl^'écrbLéandfo : Que m api^ 
prenez-voos ? Quelque- mauvais 
<|U6 foit*' un fils> ^ peut^il le^ver «la 
«nain fut foii pare f-Oh^- qu'oui-^ 
^t-te'Dcmcmé^ Oehn'eâ^pasfaM 
iéyeiaMple i 4c je yeux vous en cif et 
un auez Mmaic)uable^ So^ le re^ 
gne ^e Don Pedre» L fornomméle 
^ofte ôcleGrad^ huitième Roi de 

fùittHs entre ks^ matni de la JU(Ai«' 
^ ue pourri» même fait. Don ^eàta 
iurprîs^ con^me vou», de k nou^ 
veauné; du^as^ voulue incerro^e^ 
ià meîexiiu coupable fA il s'y prit 
fiadroitement^ qu'il lui Et avoitei' 
Qu'elle a voit eu cet enfant d^ne- 
eiiccete Revetenûe. Si ie$ Juge&^ 
du Çafiillan ino^rogeoi^^nt ^ auâft 
ft:niiere:^.avëd la^ncme adrdHe , il^ 
pourrraènt^ çxt^ acrak:bei: un pareil 
iwrcu. 

' Defcendons^ de rœS dans uir 
g^nd cachot aUrdefTous dç>ce$* 
OKâs^ .^r^foaniàâ^que \p viens de^ 
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vous montrer » fie cooficlerqns ce 
qui s'y pafle. Y voycz-yous tioÏB 
malheureux f Ce font ides, voleurs 
de grands cbemînsi Lés voilà qui 
vont ferfaiivecs on Uura &it cenijc 
une lime iouçde dans on fiaia» &t 
ils ont déjà limé un gros barreau 
d'unefenêtrepar où ilj peuvent fc 
couler dans unetôun qui les con- 
duira dânsla m&Uy tjplns de dix 
moisaù'îk font en pritoa^ & il y 
en a plus de huit qu'ils devroient 
avoir xei^ la récompenfç publi^^ 
que qui eu: dûë à leurs exploits » 
liiats graice k la lenteur dek Jul^ 
ttce ^ Ils vont: encori&niaflkcrer des 
voyageurs. i 

ouive2*moi dans cette falkbai^ 
le où vous apperceveai vingt ou 
trente hommes couchés fur lapail*? 
le. Ce font desJfiloux» des Gens de 
toutes fortes de mauvais commère 
ces. En cemarquezrvous cinq ou 
iix qui houfpillem une cfjpece do 
tnanooivre qui a été.enipiâfQniul 
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aujourd'hui pour avoir bhtté uf> 
Arcfaer d un coup depiene ? Pour<^ 
quoi ces prifonniers oattent-ils ce 
manœuvre > dit ZambuUo? Cefti 
repondit Aihiodée » parce qu'il n'a 
pas eacore paye fa bién-venuS# 
Mais ^ ajouta c- ii > kiflbns^là tous 
ces niiferab|e«- Eloignons - noua 
même de cet horrible lieu. Allom 
ailleurs arrêter nos regards fut def 
objets plus rcjouifiass. 
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jiftnoiée momn è Dm CU^fasfli^ 
fiiurs perfinneî , & lui rèvéte l§§ 
aâHons qutUes wtfaitis dam là 
journée^ 

ILs laifTerent^Ià les prifonnieiy 
& s envolèrent dans un autre 
quartier. Ils firent unepaufe fur un 
grand Hôtel > où le Démon dit à 
1 écolier. Il oie preiul envie dQ 
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itous apprendre ce^ quant fait sÂf^ 
putdnui toutes^ ces perfohneSi^^ 
<|ui demeurent aux environs dç' 
cet Hôtel. Cela pourra vou«^di-^ 
,*ertir. Je^ rfeft- doute pas, répon- 
dit Léaifdro. Gômmencezj je^ous^ 
prie-, par ce capitiifte» qui' fe bot- 
te, il faut qu il ait quelque afiàire 
ût conféqueace qui lappelle loin 
à^ïcïé Cm ^ repartit le Boiteux ^ 
un Capitaine pfet à fortir de Ma*" 
dxid< Ses chevaux l'attendent dans 
la rue: Il va partir pour la Cata^ 
logne oii fou Regitneat e(l Gôm-^ ^ 
mandé. 

* Comme il n*avoît point d'aï?- 
gent , il^'adreflahier à un ufurier : 
Seigneur^ Sangoifoela > lui- dtt^^il > 
ne pourriez-vous pas me prêter 
mille ducats ? Seigneur Çapitaî- 
ire , répondit IHifurier , d*un air 
doux & bénin , je ne les ai- pas > 
inais je me fais fort de trouver un 
homme qui vous lefs prêtera , c*eft^ 
^dire, qui tous en 'donnera qua^- 
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«re cens comptatu • vous ferez vo* 
tïc billet de mille > & &ir lefdirs 
quatre cens qttô vous recevrez > 
j en toucherai , «'il vous plaît j (bi« 
acante pour le droit de courtage» 
I^'argent eft (î rare aujourd'hui....» 
<^uelle ufure > interrompit bruG> 
<)uement rOfficier i demander {ix 
cens foixante ducats ^ pour trois 
cens quarante ! Quelle friponne* 
nie ! Il faudroit pendre des hommes 
iidur^ 

: Point d'emportement. Seigneur 
Capitaine , reprit d'un grand fang 
froid rufuaer. Voyez ailleurs. D&» 
quoi vous plaignez-vous ? Eft^ce 
que je vous force à recevoir les 
trois cens quarante duéats; Il vous 
eft libre de les prendre ou de les 
refufer^Le Capitaine n'ayant rien 
à repli^u^r à ce difcours ^ le reti-> 
ra; mais après avoir fait réftexioii 
qu'il ikllou partir ^ que le tem{>s 
preilbit , éc qu'enfki Q ne pouvoit 
Se pafler d argent^ il eft retoumo 
ïomcl. T 
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G« matin ohez Ttifurier, quHareu^ 
comité àik potxcen jnameau sunt > 
pn rabat i de en c^icveux contts:^ 
a»vjec uoigresirhapeletgacni de mé- 
datiles. Je ^reviena à vous ^ Sci^ 
gneuf Sangpfudb:, lîtt art-il dit i 
) acoepte ros rtrois. cens quarante 
cboaes. La niéceffité où je âiis: d'à* 
voit de Pacgent ., m oblige à les 
pceodce. Je vais à la Me& , a ré^ 
fondu gravemeitti'ufiuier. A mon 
retour^ venez ^ je vous compterai 
la fiDtnme.tté , non ^ non^ceplique 
}e Capûaine; Rentes ciiez-vous\ 
de^racc. cek feraiMt dans wl 
momem. Expeedfez-^moi toute à 
Fheure ; je Suis fbtt prefTé» Jene le 
puis^ teparrtJiangotfueia. J-ai coû^ 
tume d^entendce là Melfe tous les 
jours a^Tatst que je commence au^ 
eune ai&îre* Oeft uneiri^^que je 
MeJbis^ice, âc qoe je ^veiHi^fei^ 
t^rieKgietEi&iiKinc toute B^ ^ 
'Qu^ue impatience qu'eCnr 
KO^ier de toucha fcm argent t 
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illm a &llu céder j à h régie da 

pieux Sanguifuela. Il s'eft armé de 

patience > Se même , comme ^ti 

eût craint que les ducats ne li<i 

i^chapafTent > il a fuivi J'ulvirier à 

J'£gkre Ji a^menduilâ Méfie ave^ 

lui. Après cela «il fe preparoit i 

ibrtir.' Mais SanguiAiela sappio- 

•cfaant defbn areslle , lui a (^ : Ua 

•des plus luibiks Ptedicaieuré dé 

JMLadrid va prêcher. Je ne veux^pab 

perdre fon Sermon^ 

: Le Capitaine^â qui le temps dt 

JaMeflTen avoir dija que trop -du» 

ioé, a été au déferpoir de ce nou- 

«VMU té^ardemefit. {1 eft pdurtant 

<6tic0re demeuré dans l-Eglîfe. ht 

Prédicateur paroit £c prêche coti«« 

jxelufiare. L Officier en eft ravi» 

*4&dbfervaat le vifage de luAiriei^ » 

-dsteo ioi^ntêmefSiceJuîfpouvoit 

jfe-iaiifer loiMher ;^'il me dônnoii: 

4fxÀfiva&xt&x cens ducats /;e pat^ 

tirciis conter de luL Enfîli « le Ser- 

«lott âmt;^ ^I/uliifkr ù>n. jLe C»- 

Tij 
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pitainé le joint & lui ait: 
4qùe penfez-vous de ce 
teurî Ne trouvez *vous pas quil 

Ïrêche avec beaucoup de force f 
^ourmoit jenfuis touc ému. J en 
'porte même jugement que vous » 
f épond rufurier. Il a pamitemenc 
xraité fa matière. Ceft un f^vant 
liomme s il a fort bien fait ùm mé^ 
«en Allons nous^en faire le nô** 
ne. 

Hé! qui font ces deux fenames 
nqui font couchées enfemble s & 
qui font de (i grands éclats de rire » 
il écria Don Cléofas? elles me pa** 
roifTent bien gaillardes. Ce font , 
répondit le Diable p deux fœurs 
iqui ont fait enterrer leur père ce 
;natin. C etoit un homme Dourro » 
& qui avoit tant d averfion pojir 
le mariage « ou plutôt tant de ré- 
pugnance à établir fes filles « (pi^H 
11 a jamais voulu les marier , quel- 
ques partis avantageux qui fe 
4)ientprerent;és pour elles» Le ctn 
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laâere du défiint étok tout à nieu-^ 
re le fujet de leur entretien. Il efl 
^asort , enfin « dîfoit Paînée j il èft 
mort ce père dénaturéi quife hi-^ 
foit un plaifir babare de nous volt 
iiUes. llne s oppofera plus à nos 
.T<Btix. Pour moi » nia Kseur^ a dit 
I9 cadette , j aime le folide. Je 
ireux un homme riche « fôt-il d'ail« 
leurs une béte 3 & le gros Don 
Blanco fera mon fait. Doucement, 
mafoof , à répliqué Fainée^nous 
ùiron^'pour époux j ceux qui nous 
font deftinés , car nos mariages 
Ibhe écrits dans le Ciel Tant pis 
"vraiemene , a reparti la cadette ', 
5'ai bien peur que mon père n^en 
déchire la feuiOe. L^aînee n'a pu 
s'empêcher de rire de cette faiU 
lie , Se elles en rient encore toutes 
deibr. 

Dans la raaifon qui fuit celle 
dês^ux fœursj eft logée en cham« 
bregarnse une Âvanturiere Arra-^ 
goc^iic. Je la vois qui (é mire datts 

Tiij 
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imç glace 99^ lieu ici« fe xweEeit 
EUët felicii^' ^ çhaoi^ey: fur-Utte 

faîie atijoui^'hij^. Elle étudie dm 
ininea» & die etlfi; decouvettùné 
IK>uyelteaqif^tA'dômamfia gattdl 
f^^fUf:^!90iahtft EUo'ficrpeoc 
ffi>p<s'a|f^ii^^ti4e m^aegdrwG'dl 
tiA fuj{e^ ailir diQjPM» beaioooim. 
AiiflSi ari-e|lt 4ic tsti$tèfr à un- dé 

snand^ 40[ l'iMfeilt' ; Attcildez 

mQii amiv fÇ¥«iteV dans W^ 
q^eaf j^ri^^îe:iRiis/efltèttiil9aac4> 

çoran|(|d(fiit^t^vc«^n? tdeèpna^ 
cipailif peffo|ifii|e9 de^li^làcuaiy' 

que jf VOUS: demMidb ce- «luW&k 
çertaj^ivCa^ier qm ieprefiâitel 
ma vûë. Il faut qu'il ait pafié Eai 
j^SU^éd e)itkr«^ liî 4«ri(rk <foï let- 
tres. Quelte (^^ite );eii vdb fiit 
ta table^ Ce qjii^H y » de plaî&nr^ 
répondit le PemOiii c'eflquei«i^ 
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Wffcef lettres ne contiennent que 
la^méme chofe. Ce Cavalier écriit 
â tous fes amis abfims. Ûleucman^ 
de une a»raiitui!e qui lai; eâ anivée 
eet après midi. 21. aime uite veuvo 
é» ttemt ans- ,* belle 6c prude. U 
kii «nà édsf foins, qu^e: ne dé- 
daigne pas. Il propofe^de répond 
fi». 'JËfUe accepte kpropofinon. 
Pendant qu'on &it les pieparatiâ 
des nâces j il a la lïbctté de Tsdler 
jffÂt ehez die. U y a été cette 
*prè^dînée ; & comme par faafard 
tt^ne «'ftft tvouvé pei^cmne pour 
ïttiKtttcer> il eft emré dans^ Tap-* 
ffai^eibmtdi&laJi>aaie.^ qu^ilafaiy 
fàCt^ dans un galant^eaksibille ^ ou 
povLP Mieux cËrq pttiqtie met tbt 
uin ik de tepos^ Eue dormoit d^Un 
^roiSc>nd fommelL-Ii s'approche 
doucement d'elle « poup profirra 
de fdeèafion.TMutdlfobeun^ai- 
1er. Elle fe ïévétûe St ^écm eÂ 
foupirant tendrement : Emêre I 
Ah! je t'wptie ^ Àmlfrinjk, la^ 

Tiiij 
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moi en repos. Le Gavsdter en g^« 
bnt homme apm ibn parti fin: le 
champ 3 il a renoncé à la veuve. Il 
eft ibrti de Tappartement. Il a ren- 
contré Âmbr^feàla porte: Âm«? 
broife^ lui a-t-il dit > n encrez pas« 
Vôtre maitrefle vout prie de 1% 
laïuer en repos. 

A deux maUbns au-delà de ce 
Cavalier » je découvrexlans uâper 
tit corps de logis un original de 
mari qui s'endott trancpiUlemisif 
aux reprodtes oue ùl renime loi 
fait d avoir paffê la journée entière 
hors de chezluk Elle feroit eneme. 
plus irritée^ fi elle fçavoit à quoi 
ils'eft amû£é. U aura fans dotite été 
occupé de quelque avanture-g^ 
lantej dit Zambullo;.VQus y êtesi 
ceprit Afinodce, Je vais vous la 
détailler. ,' » 

. : L'hônfme « àoht il s'agit , eft un 
Bourgeois nommé Patrice. Ceft 
un de ces maris libertins qui vir 

vent fans fouet « comme js'iis n*ac 
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yoient ni femmes j ni en&ns. II a 
Donnant une jeune époufe aima-* 
oie & vertueufe « deux filles & un 
fils j tous trois encore dans leur en-* 
iance» Ileftforti.ee matin deia 
mailbn » fans s'ioiformei ^il y avoit 
du pain pour fa famille » qui en 
inanque<]uelqueibis« Il a paiTé pac 
la grande place où les apprêts du 
combat des taureaux quis'eft£ûc 
aujourd'hui lont arrête. Les écliafi* 
&uts étoient déjà dcelTés tout au- 
lour ^ & déjà les perfonii^ les pluf 
^orieufes commen^oiem à s'y pla« 
<cer* 

. Pendant qu'il les coniideroit les 
fxn^jSc les autres ^ il apperçoit uaç 
Dame bien àiite & proprement 
:vètuë > qui laiiToit voir en defcei^ 
dant d un échafiaut une belle janv* 
Jbe bien tournée / couverte d*ua 
Jbas de foie couleur de rofe i avec 
une jarretière d'argenu II n'en a 
pas fallu davantage pour metrre^ 
4U)tre foible Boi^eois hors^ df 
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u II €c^ avancé ntà H 
Damé cu'açcdifipi^tiDit une aa* 
#e qvr mifoit affeï coflneitrépaK 
£to ait qu'elletétoient toutes deuA 
dës^avâiitttfîeres. Mefdamcs'^ Uxà 
â*t-îl dit , fîjcpui» tdtiè ôti^bofi 
fe qUe^iquechdfe, voUs^n*iV€2 t^o'â 
j^dfeFj vdus me trouverez àSfpoté 
k vousièrvit. Seigneur Gavalier^ 
iirTépondu la Nymphe au bascou^ 
ièùr iîe tofe , votre offre n'eft pas à 
rfcjëtticr; Nous avions déjà pris no^ 
f\ébti% mais nous venon»^ tie lei 
i|uitebt pour aller déjeuner. Noué 
avons eu l'imprudence de foirtdr 
ce matin dë^hest nôHs^ làns pren- 
idiref t&Hc^ chocolat. Pilif^ue v6u& 
^tiBS aflez gakbr^ pau# noùa^ ofTriir 
iros fervices , éonduffejs-nous , s'il 
TOUS plak^ à qtîelque endroit oà 
ftiéus pùiflions manger un mer^ 
^eau i mais quece feif (feins Wi KeÀ 
retiré. Voua £javez que les filles 
ïie peuvent avoir tt op dé foin de 
leur jFéputationt - . . - x 
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> A ccsmoxs . Patrice derenant 
plus honnête &; plus poli que If 
aeceffiiéj mène ces: PiincefTes à 
une taverne de &uxboiieg, oîi il 
demaœleà d^'eâner. Que vouk» 
iM^Sy hii'-dtt rE6te >?74âf de^ ïeflc 
é\m gûànà feSkn àm i'tk do» 
fié hier cfce2 iiroi;>der poulets dé 
grain , desperdneauisde.Léoa^ des 

Ingbcjhtieaux de la Caftilkt yieit 
e , êc û\m de la" moitié d'utï jaii> 
boA'.dJËfttamadure. En vmlk plus 
<|ii'ii ne> nKWE^iil faot ^.dtr le coi^ 
duâèur des vefhdes. JIIeii;iames^ 
vmsriat*^9^ .cp'à; eboiAr, ;Què 
fiiulfdtefc«'nsruiiiï.€^4]i;d^ plai^ 
ra^r^ond^t^dtesi eous n avons 
point d'aoïée gà&t^ que le vôtra 
Là^déflus^ le^ boutgeoîs comman» 
lie qu^0iû fen^e deu» pesdreaux 
élxknx c poulets^ frenb; fie :qu^oa 
lui donne une câatid)re partie» 
fiere « kttttnÀi .qu'ifc eft aaree des 
Dames très-dâicates fax les bieœ 
li^ce& • • > 
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On le fait entrer lui AcTa càm-^ 
pagnie dans on cabinet' écarté > oùr 
yii moment après on leyr apporte 
le plat ordonné avec du pain & du 
vin» Nos Lucreces i comme Damd 
4t hast appétit, fe jettent^ vider 
mefat iu{ les viandes « tandis que le 
benêt qui devoit payer Técot s a-^ 
mtifeà contempler fa Lui(ita.Ceft 
lé nom de la beauté dont il étoit 
épr^ ;r il admire fes blanches mains 
oh brilloit une groffe bague^ qu'été 
le a. gagnée en la courant j ii lui 
prodigue les noKis d'étoile 6c de 
loleil ,&nefçauroit mangOTj tant 
il eft aife d'avcnr fait une fi bonne 
rencontre; Il demande à fa Déeir 
fe , Il elle eft madée* Elle répond « 



que non $ mab qu'elle eft ibus la 
conduite d'ua trere î & elle eût 
a/oûté du côté d'Adam , elle ao^ 
coit dit la vérité. 

Cependant , les deux harpies 
non- feulement dévoroient cha« 
cune un poulet , elles bûvoient 
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fcncbre à proportion qu ellea mah^ 
^eoient. Bien*t6t le vîn manque. 
JLe galant en va chercher lui-mo- 
me pour «n avoir plus prompte- 
«lent. IJ n'eft pas hors du cabinet , 
uejacinte lia compagne de Luv- . 
ta j metia griiïe fur les deux per- 
,dreaux qui refioient dans le plat, ^ 
Me les (erre dans une grande poche 
xie toille qu'elle a fous fa robe. 
iNotre adonis revient avec du vin 
frais ; fie remarquant qu il nj a 
plus de viande^il demande à ia vé- 
Aus fi elle ne veut rien davantage ? 
^u'on nous donne , dit-elle , de 
:ces pigeonneaux , dont l'hote nous 
â parle , pourvu qu ils foient excel- 
lens 3 autrement un morceau de 
jambon d'Efiramadure ftifEra. Elle 
n'a pas prononce ces paroles , que 
voilà Patrice qui retcHirne à lapro- 
vifionj êc ùât apporter trois pi« 
^ jgeonjieaux avec une forte tran- 
die de jambon^ Nos o^eaux de 
.pfoie. réjCoiaaicQcerenti béquet^ 
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ter, & tandis que te boorgeois eft 
oblige de difparokre uae troiiié* 
«ne i^is 9 pour aller demander du 
jpain> ils envoyenc deux pigçon^ 
iieaux tenir compagnie aux pri» 
fonniers de la poche. » 

Après le sepas^ qui a fini par 
Jes fruits que la fkifon peut fou jrnirj 
i amoureux Patrice a peefiié Luifî^ 
.ta de lui donner lés marques qu'îi 
attendait de h reconnoiilance. Là 
Lhime a refufé de contenter fes 
dcfirs; mab elle laflaié de quel- 
que efperance , en lui<Kiant , qu'il 
y avoit du ten^s pourtour^ 6c que 
ce n!étoit pas dans un cabaret 
u'eUevoukutreconnoitre le plai- 
îr qu'il lui. avoit fait. Pois enten«> 
idant fonncK une heure aprè^-midlj 
^leaprifi un air inquiet^ Ôc dit à 
-ùi compagne : Aht ma êhere Ja« 
ointe ^quenckw fommes rotfttieiH 
•xeufes ^noufine ttouveroifs plt» d^ 
ddaces f)our voir les Taur^eanx? 
-FaHr^lonnes^iiiai « a cd^ondu J^oiOr 



1 



«OITEUX. aj« 

tt\ ce Cavalier n'a qu à nous re^ 
fnener où il nous a (i poIimea( 
abordées > ôc ne vous mettez pas 
en peine du relie. 

Avant aue de ibrtir de la taver* 
ne j il^a fallu compter avec rhôte.| 
qui a fait monter iadipenfe à cin^ 
quaote réaies. Le bourgeois a mis 
la main à la bourfe; mais ny trou^ 
vam que trçnte reaies j il a été 
oblige de l«ûficr en gage pour le 
re(lej£bn llof^ice chargé de mé« 
4ailles d'argent. Enfuite il a recon* 
duitles avanturieres où il les avoiç 
|)rifes & les a placées conlmodé- 
ment rurunéchafiàurjdonclemaî^ 
tre^quieft^ç £i connoiflance^lu^ 
à fait crédit. 

Elles ne font pas plutpt allîfes ^ 
Quelles defnandent desxafraîchif-- 
lemens : Je meurs de foif , s'écrie 
Tune j le jambon m'a furieufe* 
inenit akerée* %\ moi demême^ die 
Tauer^j j$ boirois bien delalinuv» 
«adbr ^m\9i.K ^^l .4^^ntend qpQ 
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tirop ce que cela veut dire \ lèff 
ouitte pour aller leur chercher des^ 
liqueurs > mais U s'arrête en che« 
mm « & fe dit à lui-même : Où vas* 
tuinfettfé?Nefemble-t-il pas que 
tu ayes cent piftoles dans ta bour^ 
fe ou dans ta maifon i Tu n as pas 
feulement un Maravedi. Que fè« 
rai-je ? ajoûta-t-il « de retourner 
vers la Dame » fans lui porter ce 
qu*elle délire > il n*y a pas d'appa-^ 
rence. D un autre coté ^ faut-il que 
abandonne une entreprife (i avan^ 
cée ? jj8 ne puis m*y réfoudre. 

Dans cet embarras » il apper^oîi: 
parmi les ibeâateurs un de fes 
amis ^ qui lui avoit fou vent fait des 
offres ae fervices , que par fierté 
iln^avoit jamais voulu accepter. Il 
perd coutç honte en cette occa*- 
fion. nie joint avec empreffeoient 
& lui emprunte une double pifto* 
le*f avec quoi reprenant courage ; 
il Vole chez un Limonadier» aoCi 
il fait porter à fes Princefles» tant 

d'eauit 
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d*eaux glacées , tant de fnfcuits Ôt 
de confitures réche9« que le doU'* 
blon fuSic à peine à cette nouvelle 
dépetife. 

Enfin , la fête finît avec h joqri 
et ilotre hamme va conduire (9 
I>ame chez elle^ dans refpérancé 
d'enr tirer bon parti. Maïs lorP 
qu'ils font devant une maifon où 
elle dit qu^elle demeure , il en fort 
wrie efpcce de fervante qui vient 
au-devant de Luîfîtà ^ & lui dit 
avec agitation : Hé ! d'où venez- 
Tous à rheore qull eft f il y a deux 
heures qoe le oeigne&r Don Gdr 
pard Héridor , votre frere , vous 
attend en jurant comme uh pofTe^ 
dé. Alors s la fœur feignant d'être 
efirayée , fe tourne vers le galant ^ 
ic lui dit tout bas , en lui ferrant la 
main : Mon frere eit une homme 
d une violence épouvantables mais 
ia colère ne àtire pas. Tenez^vous 
dans ta rue £c ne vous impatientez 
point. Nous alloiii Ts^ppaifer» fie 
Tçmc L Y 



( 

i 



3}4 LB DIABLE 

comme il va tous les foirs fou^ 
per en ville > d abord qu'il fen 
£3m>Jacinte viendra vopfi enravec* 
tir ^ ôc ' vous introduira daes la 
maifon. 

Le bourgeois , que cette f^roy 
meflfe confole $ baiie avec tra^fr 
port la main de Lui(ica^,qui lut 
1^ quelques careiles pour W 
liaifTer fur la bomie bouche > puif 
elle entre dans la maifon avec Jsf 
cinte ôt la iervante. Patrice der 
ineuré dans la rue j prend paitiefir 
ce. îls^affiedfur one borne à d««is 
^as d^Id PQ^te & ps^e un temp» 
çoniidérsble/ans s'ini^iner qu oa 

f^tûfle avoir d^flein de fe jouer de 
^ui. Il s'étonne ièulement de ne 
pas voir fortir Don Gaifpard > ^ 
craint que ce maudit irci^eî n^'ail^ 
pas fouper en ville. 

Cependajit » il enteâdl fonner 
dix» onze heures ^ minuit. Al^i$ tf 
Gomm^nc^ ipefdfÇfgnpfW^ de 
Éi conâai^ei éc à é^sAfet-de Ifi 
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bbnne foi de fa Dame. I] s apprcH 
chedé k porte > il emce fierait à 
iAtoé» une allée obibure > an naît 
heu de taquetfe ihencontie un e^ 
catiéf. il n'ofe monter $ mais il 
écoute attentivement» & Xbn oreil* 
te eft frappée du coiicert difcor**' 
darït Qoe peuvent faire enfemble 
tm chien qui abboycj un. chat ^ui 
Ihiaulcj & un enfant qui crie. Il ju- 
ge enfin , qu'on la trompé > & ce 
<pi achevé de l'en perfuader» c'eft 

2 u ayant voulu poufier }ufqu àa 
)nd de l'allée il s'eft trouvé dans, 
une autre rue que celle où il a il 
h>ng- temps fait le pied de grue. 
" Il regrette alors fon argent fit 
retourne au logis » en maudil&nti 
les bas couleur Se tef[ej II fimppe ai 
ik porté. $a femmejle chapelet à 14 
main , & les larmes aux yeux > lut 
vient ouvrir , ôc lui dit d'un ait 
touchant : Ah î Patrice , pôuve^^ 
tous abandonner ainii votre msàv 
Ibn? & vous fouciei iipœ de vo* 

Vij 
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ne époufe & de to$ ttdkm ? Qi/ftr^ 
vez-yans &k deoim fix haices jdbi 
matisi que vous êtes fom f Le mari 
ne fçachant que rcpcmdre à ce dif» 
coucs^ & d'ailieurs tout honteux 
d avoir été kduppe de deuxirU 

{tonnes y s'eft déshabillé & mis au 
it fans diretinmon Safecumequi 
eil en train de moralifer ^ lui fait ua, 
Sermon qdrendoct dans ce mo^- 

ment. \ 

• ^ . , 

/ Jettezla vûëjpoçrluivîtÂiiiiov^' 
dée^fur cette grande maifon qpieft. 
àcèté de celle du Cavalier ^ oui 
écrit à ies amis la rupture de ioa 
mariage avec la maîtreiTe d*Ânw 
broife. Njr remarquez-vous pas 
«ne jeune thmt couchée dans ua 
Ik de£idn' cranoifi ^ relevé d*une 
broderie d*or ? PardonneaMnoi > ré« 
. pondit Don C^ofas , j apperçoia 
one peribnne endormie , 6c jte vois^ 
ce me iemble> un livre Sat fbn che^ 
yèt. JuAemem « reptk le Boiteux^ 
Cette Dame .eil une, jeune .Çom«, 
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ttffe fort fpirfcuelle » & d'une hu« 
œ^r très-eajoûéc. Elle avok de» 
puis fix jours une inibmnie qui la 
latiguoit extrêmemenr* Elle s'eft 
avifée aujourd'hui de faire venif 
un Médecin des* plus graves de la 
Faculté. U arrive. Elle le confuke^ 
U ordonne un remède marqué , 
dit-il s dans Hypocrate* La JPaaie 
fe met à plaifanter fur fon ordon* 
iiance. Le Médecin ^ animal harr 
goeux^ ne s eft Bullenaent prêtéà 
tes plaifante^ies i & lui a dit avec hk 
ffzvké doâorale : Madame tH]^^ 
pocrate n'efl; point ufi» homme à 
devoir être tourné en ridicule. Âh l 
«Seigneur Doâeur « a répondu la 
Çomiefle j d'un air ^rieux «.je n'ai 
garde de me moçquer d'un Auteuc 
fi célèbre & (i doâe. Jei^ fais ua 
fi grand cas ^ que je fuis perfuadée 
quen l'ouvrant feulement Je met 
guérirai de mon infomnie; J en ai 
dans ma BihliotheQueune traduc-^ 
|igxi nouvelle du jbva» J^Miam 
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G eft ia meineare. Qu on me Vwp^ 
porte. ËQ effet f adsiHcez léchar« 
tÀe dé cette leâure , dès la troifieT 
me page la Dame s*eft endormie 
ipromndémem. 

Il y a dans les écuries de ce mè^ 
me hôtel i un pauvre foldat man- 
chot que ks^paifreniers^ par cha- 
rité « laifientla nuit coucher fur la 
paille. Pendant le jour il demandé 
niumène ^ & il a eu tantôt une 
plaîfente conrerlation avec un au- 
tre gueux > qui demeure auprès du 
Buen^eitvo^ fut -le paiTage de là 
Cour. Celii-ci fmt fort bien fe$ 
affaires. Il eft à fen aifè & il a une 
ISUe à marier j qtii pafie chez les 
manâiat«^pouF âne riche hérittéreC 
Le foldar abordant ce père aoi 
Aiarm;édis > lui a dit : Segn&r Mtrt- 
éigo^ f ai perd» mon bras dtoit. Je 
Aepuisnms tervirleRoî^ 6c je me 
tè?i réduit, peur fublîfter, à faire 
cèBime vous des civilités aux pai^ 
ft&9« Je i^at i»eA \que dé tous tes 
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métiers » c eft celgi qui nourrit le 
mieux fon hMsune» & oue tout c6 
qui Ittimanque « c'^ âtm un peu 
plus hooofabk. SU étoii Iiqqow^ 
Dle^a répondu i autre > il ne vau» 
droit pki3 rîeai car tout le monde 
renmêlcrôin 

VouB avez taâtm > a repris le 
manchât: OH ^> j|t âiis donc.uii 
de vos confireres , Se je youdiois 
m allier avec vous^ Donnez^-moi 
votre lilku Vous ny. penfcz pas » 
monamij à réoBcpteleridiiard*!! 
}ui£M)i; ufirmeiueut parti.. Vx>œ nè- 
tes point affis eftropté pour eue 
mon gendre. J'en veux on qui foir 
dans un état à Êdre pitié aux ufur 
riers. £h ! ne (ùis^ je pas > dit . le fàï^ 
-dat , dans;une afiez déplorabie & 
tOQtionrIFi dotic^ aiq^aftiFautre 
brurquement ! Vous n'êtes que 
manchot i & vckis ofi?2 prêtent 
dre à ma fille ? Sçavez-vous biem 
«^ ie Ktt iefiiti^ à on^cul^der 

4UXG. . . -^ . , '.- .^ -''^ 
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J'aurais tort, continua le 
ble , de pafler la matfon qui joins ^ 
Thôcel de la CQmtdTe^ êc où de ^ ! 

meure un vieuxPeintre yvrogne,6c 
un Poëte cauftique* Le F&nttc eâ 
ibtti de chez lui ce matin à fept 
heures dans le deffein d'aller cher^ 
cher un Confefieur pour fa fem- 
me malade à leatrêmité » mais 
il a rencontré un de fes anns qui 
Ta entraîné au cabaret» & il aeil 
revenu au logis qa'k dix heures 
du ibir. Le rôëtej. qui a Is^répuh 
cation davoir eu quelquefois de 
triftes (alaîces pourles Vers mor* 
dànsi , diiodi tantât d'un air fan- 
laron» dans un caffé , en parlant 
^mt homme qpï n'y étoit pss-i 
Ccft tnâqcônàqui je veux dooh 
mer cent coups de bitoh; Vous 
pouvez» adic un railleur» les lui 
dkxuier ÊicUemoïc >.car vous êtes 
bien en fonds.; ' 

* ..Je.oedoi&:pas o^lieruMe ké^ 
#e qui s'eft pafiée aujourd'hu» 

chez 
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«hez iHi Baqquier 4e cette ruë^ 
pduvellemént établi dans cette 
YÂÙfe Iliiry apas «ç»ft mois; qp'il 
eftxfeiîenw du r erou àViec de g^ati^ 
éos( jrîcheflk$(. Son père ^ft pahon^ 
jpiî^tQ:* Capareto de Viejo 4e Me- 
(iiaïia^^gji^ps village de la CaftiUe 
vk^Jtii$U swptès des i^ipqitagBçs de 
Siçrçpl d'Avila* pi il vit très-con- 
teAtA^ fos^ état «v^ecrupe; fedioiô 
djefon âgej c'eft-à-dice^ de foiran- 
te ans. 

Il y avoit un temps confiderabje 
qiie jtîvir 1U$' otoit forti. de çliez 
eux^ pcjur Aller 9UX Indes çhfirçhejt 
une meilleujre fortune que celle, 
q^ ils lui pouvoient faire. Plus de 
vingt an^çe$ s'étoient écouloet 
dirtpuis c^uils ne ravoient vu* 
Ils parloiçnç fouvent 4^ lui* Ik 
prioient le Ciel tous les jours de 
ne le point abandonner s & ils ije 
Hianqûpient pas tous les Diman« 
ah^ de le:faire re.coinmander au 

* Savetier* 
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{>rône pat le Curé s qui étoit do 
eurs amis.Le bancjuier^de fon c6^ 
té, nelesmettoîtpoint en ouhlu 
P abord qu il eut nxHon rétaUif^ 
fement> il réfolut de s'iidbrmef pu 
lui-même de la fituation où ilg 
pouvoient être. Pour cet effet, 
après avoir dit à fes dpmeâiques 
de n'être pas en peine de lui , i} 
partit > il y a quinze fours ^à Che- 
val , fans que perfonne l'accom- 
pagnât > & il fe rçndit au lieu de fa 

{laiflance. 

IP étoit environ dîx heur«:$ dti 

foir , & le bon Savetier dotmoit 
auprès de fon épou(b> lorfqu-ik fe 
réveillèrent en furfaut > au bruit 
que fît le banquier en Irappant k 
la porte de leur petite maiion. jtis 
demandèrent qui frappoit. p«* 
vrez,ouvrçz, leur dit-il jc'eftvo^ 
trefils Francillo, A d autres, ré- 
pondit le bonne homme. Palle;s 
votre chemin, voleurs, il n*y a rieB 

à faire ici pour vous, Francillo 
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eft prefentement aux Indes > s'il 
ii^eft pas mort. Votre fils ô'eft plus 
aux Indes > répliqua le banquier. Il • 
' eft revenu du Pérou. Ceft lui qui 
vousparIe> Ne lui refufez pas ren- 
trée de votre maifon. Levons- 
nous « Jacques , die alors la fem- 
me 3 je crois éfïeâivement que 
c'eft Fràncillo. Il me fenable le re- 
connoître à fa voix. 

Ils fe levèrent auffi-tôt tous 
deux. Le père alluma une chan- 
delle , 6c la mère après s*êtrc ha<* 
billée à la liâtes alla ouvrir la porte: 
Elle enviiàgea Francillb > & ne 
pouvant le méconnoître , elle fe 
jette à fon cou , & le ferre étroite- 
ment entre fes bras. Maître Jac- 
ijues agité des mêmes mouvemens 
oue faiemme ^ embrafie à fon tour 
(on fils j & ces trois perfonnes 
charmées de fe voir réunies , après 
une fi longue abfence > ne peuvent 
fe raflafier du plaifir de s'en don- 
per dps marques. 

Xij 
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Après des tranfpocrs fi doux 3 19 
banquier débr^d^ fon cheval > £;: 
le mit dan^ up ét^ble ^ o^ gîtoii: 
fine vache , nxjprç nourrice de I9 
maifon, JEnfuitje , il reijdit comr 
pte à fes parens de fon voyage ôc 
des biçns q^'U ayoit apportés di| 
peroq. Le détail fyt un peu long., 
^ auroit pu çonu^r des Auditeurs 
délinterefTés. M^tis Un fils qui s'é- 
p.^nche en racontant fes avar)tur 
i^s j ne fçauroit lafTçi: l'^ttientioQ 
d'un^pere & d*uoe mexe. Il n'y * 
pas pour eux de çiroonHance in* 
différente; Ils récpjKoient s^ye.ç 
avidité > 6c les mpindres çhofçs 
qu'il difoit fàifpient fur çux une 
vive ipiprefIio;i d$ douleyr ou de 
joie, r :j 

Pès qu'ilçut achevé fa relation , 
îl leur dit, qu'jl venpit leur offrir 
y ne partie ae its biens, & il pri^ 
fon père de ne plus travailler. Non, 
pion fîls^ lui dit maitrje Jacques ^ 
j'aiiiîç mon métief. ^e nç le quittg^ 
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iax point. Quoi donc , répliqua le 
banquier. > n'^-ii pas temps que 
vous vouis repoôe^ ? Je ne votis 
f ropofe poini de venir demeurer 
à Madrid avec moi. Je fçai bien 
que le féjour de là ville n aurok 
pas dé charmes pour vous/ Je ne 
prétends pas troubler votre vie 
tranquille, mais du moins épar* 
gnez-vous un travail pénible, & 
vivez ici commodément , puifque 
vous le pouvez. 

La mère appuyale fentiment du 
fils 5 6c maître Jacques fe rendit* 
Hé bien j Francillo, dit-il > pour te 
êitisfaire- je ne travaillerai plils 
pour cous les hahitatis du village » 
je rairommoderai feulement mqs 
ibuliers 6c ceux de MonHeurle 
Curé notre bon ami. Après cette 
convention , le banquier avala 
deux œufs frais qu on lui fit cuire, 
puis fe coucha près de fon père , 
6c s'endormit avec un plaifir que 
les enfans d'un excellent naturel 

Xiij 
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font feuls capables de s'imagiaer. 
Le lendemain matin 3 Francîl'^ 
lo leur laiffa une bourfe de trois 
cens piftoles âc revint à Madrid* 
Mais il a été bien étorni^é c6 matin 
de voir tou^à coup paroitre chez 
lui maître Jacques. Quel fujet 
vous amène ici > mon père ^ lui 
a-t*il dit ? Mon fils « a répondu le 
Vieillard , je te rapporte tabourfe. 
Reprens ton argent. Je veux vivre 
de mon métier. Je meurs d^ennui 
idepuis que je ne travaille plus; 
He bien> mon père , a** répliqué 
Francilio j retournez an village. 
Continuez d'exercer votre Pro^ 
feflfiofumais que ce foit feulement 
îpout vjous défenauyer Jlemportez 
votre bourfe & n'épargnez pas la 
mienne. Eh ! que veux-cu que je 
fafTe de tant d'argent ^ a repris maî- 
tre Jacques ? Soulagez*en les pau- 
vres 9 a reparti le banquier. Faites* 
en Tufage que votre Cûré^vous 
confeillera. Le Savetier content 
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âe cette réponfe s'en eil retourné 
à Mediana. 

Dcin)CléQfa$ n'écouta pa$ fans 
plaifir Thiftoire de Francillo^ & il 
alloit donner toutes les louanges 
dues au bon co^ur de ce banquier^ 
fi dans ce moment même des cris 
perçans n eufTent attiré fon atten- 
tion. Seigneur Afmodée y s'écria* 
t'il , quel bruit éclataiit fe fait en-* 
tendre f Ces cris qui frappent les 
âirSi répondit ie Diable 3 partent 
d'une maifon où il y a des foux en-' 
fermés. Ils s'égoliUent à force dfc 
criera de chanten Nous ne fom- 
mes pas bien éloignés de cette mai*' 
fon. Allons voit ces foux tout-à*' 
rheure^ïéplicjuaLcandro. J'y con* 
fens» repartit Id Démoci. Je vais 
vous donnet cedivertiiTement» 6c 
vous apprendre pourquoi ils ont 
perdu la raifon. Il n'eut pas ache^ 
vé ces pâFoles ,. qu'il emporta Té- 
colier luf/a Cafa de hs Locos. 

X iii> 
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DesfoHX il-. 

ZAmbulio pa (# 

curiem tou .fi^ 

apeès qu'il eut ob M 

les foux qu'elles renfecmoien^^f 
Diable lui dit : Vous 
toutes les façons j en 
& de l'autre icxb. £n 
tes :6c de.gaisiii.de j 
vieux. Il faut à pcereo' 
dife poutquoi la tête 1 
Allons de loge en i< 

Le ptemiec ^ & pre&ote $(^ 
paroicfutieux, ëA un ^^ouvè^lme 
Caftillîùi ,,né dans lé feift de Mii- 
drid ; un bourgeois fier ^. plus ùti^ 
fîble à l'honneur, de A Patr»^;* 
qu'un ancien Citoïen dej^c^^tÇr {1 
câ devenu fou de chagrin d'avoîc 



M <iam la gaket^ejc^ivkigtfçmq 
£fpagnola ^ j$/ éccmi^ ^ï^iSéj tbattf e 
•parruirpairi dE^hc&îqtiante 'Sbitif- 

lia^poiir voiikï im^OLicpttôiéiqvt 
avoit tant d'eh^îe ii'attrâipier tin 
Beneftè©,^ qu'iha.fait J%ypocrïtte 
2t la Ced/.pendanr dàx ans ^r^fe le 

rdéfefpoirdefe uoir rou^ourstoublie 
dans les Promotions ^ lui a broûilr- 
U la cervelle. Mais ce qu'il y^a d?a- 
vamagéux pour.luiv ceft quallb 

léwkl Arckevcqoê:xd£.>3lQ]diqdel S*il 
nB> rèd. pas, eÔeâl\'ein&iti^.ii a dii 
moins Iç. plaifîr' de s'iina:^neï:quîil 

4eft.£t:je.lé troia.ve d'aiax^i pliis 

rheureax , sqiie< . }cê xcg^de £à ' fo- 

fliè .comnœ 'ua\bi^ai7 SskigGdj/ qui 
ne finira qu'avec fa vie,cj&quiil 

•n':am&fpoinl: de.CQmptè à rendre 
en rantré monde de 1 ufage dé Ijis 
ccvënus;.' . y^ / .yj\ • , . .• 

: Jbsfour qni fuîi eft uiKpv^il&jque 
fctn Toteiit ca fàît\paffe^. j^iourviiiH 

v&nle^ dans le 'deffeîa é^lsom^^ 




tex , pourtou jouf $ i de^fon bien , et 
le pauvfe garçoÀ a^vcrîÊablement 
perdu Fefp eît de jragb d -et ce enfer- 
mé. Après le mineur eft un maître 
d'école qui éhdlvemir là pont s'ê- 
tre t)bftîn£ à vouloic trauver le 
Patih pofi-fuiurtonfdo verbe grec^ 
& le. qtkâtnieiiTe:j)iaa rMflrchand^ 
dont la t^iikm :nk pu •foàtçnir la 
nouvelle d'un nauftage» après a« 
Vohr eu la force de réfiâer à deux 
banqoeroiite3^ qu'il a Élites. 
t Le pèribnnage; qui^ ^e idans la 
loge fui vasiteiéft lëyieii^Gapicai- 
ne Zanubio> un Cavalier Napo- 
litain quis'efl venu établir à Ma-- 
dridLa j^oufiel'ajniç dans l'état 
ioà vous ' le: VJQjézj Aspfxœez Ibh 
hiâoire. .' c ,/ > . ; i. . 

Il a voit uneTeune femtiie^iiicrm- 

tnée Aurbre>qu'ilgardoitàvûë. Sa 

tnaifon étoit inacceflibleatnxhom- 

inn[e& Ajoroce ne fortàîr> jaoïaisîque 

- pour aller à lafMefîe , & endôre é- 

sqit >ellé^ xi&afcmts accocnpagnée 
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oe fon vieux Thiton , qui là mènoit 
quelquefots prendre Tair ^ à ime 
Xerjre qu*il a auprès cfAlcantaraS 
Cependant un Cavalier appdlé 
Don Garde Pacheco IVianc vûë 
par hafard à rEgUfe , avoit conçu 
pour elle un amour violent. C e- 
toit un )èune homme entreprenant 
6c digne de Tattemion d une jo|ie 
femme mal mariée. 

La difficulté de s'introduire chez 
ZanubiOj^n'en ôta pas l^efperance 
à ce Don Garcie. Comme il n a** 
voit par encore de barbe > & qu'il 
etoit afTez beau garçon , il fe dé- 
guifa en fille , prit une bourfe de 
cent piftoies & fe rendit à la Terre 
du Capitaines qù il av<;)it fçârque 

ce macidévcm^et inceffa^V 
avec fa femme. Il s'àdrefla à la Jar*- 

diniere & lui dk d'un ton d'Héroi^ 

ne de Qievsaktiepoucftuvtêpk un 

Géant : Ma bonne je viens me jet^ 

ter entre vos brasj je vous prie d'sh 

voir pitié de moi. Je fuis une lille 
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^G Tolède s j'ai de la naiflance & 
^bijeiti>iiie6 parens me. veulent 
mamrà an homme q\x |ehais. Je 
ihe fuis (iésobée la nuit à ileor ty- 
fannie» J^ai bcfoin d nn aiyle. Oa 
ne viendra point me chercher ici. 
Permettez que j*y.. demeure^ jus- 
qu'à ce que ma.famiUe ak pris de 
plus doux fëmimens pour mok 
Voilà ma bourfe ,ajoûta-t-il , en la 
lui donnant , recevez-la. C'eft 
tout ce, que je puis vous offrir pre^ 
fcntemént.Mais j'efpcreque je fô- 
jiai quelque jour plus en état de re- 
connoîcrjef . le fer vice que vou5 
m'aurez refidu^jj > n.» ♦ 

.^ ÏM Jiatdièrexe toudiee de; ht 6a^ 
idecedifcaturslj reppodkii Màât- 
h» je veux vous fiarvir. Jèconnok 
de jeqnes perfonnes qui om été 
facrifiées à dei vieux hocnmesyâc 
je fçalbieia qu elles ne font pas 
ibrt contentes. J-entfedàns leurs 
•pçiaê5. Vofis ne ;p6uviez mieux 
ltOW adréffet qu'à nioil Je vous 
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mettrai dahs xme petite xAiAtùbte 
particulier j^oî^ vous f^rez furc-* 
ment. >• -.^o'-ah:^: ••. i^r ii^c.'-.i'jij 

ÏDâia Garc&el|âfifarqudi(^es jbun[ 
dans cette cr;en)eli Ê:>cci*i;vipàtîèâ!| 
d'y voirarrivei'Adràre-Élle y vim 
.enfin avec fon jaloux , qui vifita 
d abord i félon fa catitunie^ tous les 
af^arreihens ; les cabinet^.; ks ca-^ 
VGS ôc les greniers ^ pour voir s'il 
n'y trouveroit point quelque enne* 
mi de fon honneur. La Jardinière 
qui Ip connoiiFoit 3 le privint &c 
lui conta de quelle manière u!n'e 
jeune fille lui ctoit venue demari^ 
der une rfiiraitc. 

Zanubio ; quoique très-dcfiant > 
n'eut pas le moindre foupçon de là 
fuperçherip. Il fut feulement cuf 
fieux devoir Tinçonnuë > qui le 
pria de la difpenfer de lui dire fon 
npm,difant qu'elle de voit ce mé- 
nagement à la famille quelledesr 
honoroit en. quelque ^rte paria 

iyitet Puis èUç débita yn Rpmaa 
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»\çp taht d'efprit ^ que b Capitai-- 
ne en fut charmé* Il fe fentit nâitcp 
4e rinclînaûoo pour cette aimablp 
perfônne. U lui ofiifk fes fervices ^ 
& fe flattant qu'il jen prourcoit tirer 
pied pu aile^ il la mit auprès de fa 
femme. 

Diès qu'Âutori^ vit Don G^rcie^ 
eile robgir èc fè troubla^ « fyns i^a^ 
voir pourquoi. Le Cavalier s'en 
apperi^ut. il jugea qu elle Tavoit 
remarquée dans TEglife où il l'a^- 
voit vue. Poqr s'en éclaircir , il lui 
dvt fî-tôt qu'il pijt l'entreti^nir en 
p9.rpçulier : Madanae » j'ai un fterç 
qui m'a Ibuvent parlé de vous. Il 
vous a vue un moment dans une 
Egjlife. Depuis ce moment qu'il (^ 
rappelle mill^ fois Iç jour , il eft 
4ans tin état digne de votre pitié. 
. A ce difçourSj Aurore en vifar 
gea Don Garcie plus attentivç^ 
ment qu'elle fi'avoit &it encore,6c 
lui répondit : Vous reffenibléz trop 
^ cç firÇEç, pouî que jç {qU plu* 



long'-èemps la duppe ide votrç ftr4r 
tagème. Jp^voîs biça que vogs êtes 
Qn:C^aiîes.d<égQifé^. Je me Ibur^ 
viens qu'un ^<7ut pendant qiae jTen^ 
tendois HMçfie:^ n[ia maoDe s'ouci 
¥rk UQ inftant > & que vous me vw 
fes;JevQUs^xaminaLpar ôiriolit^^ 
Vous QÛtes toixJQUcs les yçux atta- 
chés fur iQoip Quand je fpttis.» je 
crois que vous ne oianquâtes. pas 
de me fuivr^ pour spptendtç qu) 
j'érois 3 & d^ns quelle roë je rai-* 
fois ma demei^e. Je dis > je crois » 
parce que je n'bîai tourner la têt« 
pour vous obferver. Mon mari qui 
m'accompagnoic auroit prisgardç 
à cçtte aâtion âc m'en eût fait un 
crime. Le lendemain & les jours 
fuivans ^ je retournai dans la mç-- 
mc Eglif^. Je vous revis & je re- 
inarquai & bien^ vos traits que je 
les reconnois malgré votre déguÎT 
fcment. 

Hé bien ^ Madaniie^ répliqua 
Doi> Qàrcie^il^tnie déinaiquer : . 
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Qui , je fuisundiormne épris de^v^ 
charmes. C^efLDoh GarciePache •. 
eo'duedamout tintxûduk ici/fous 
cet iaMUenijèiii:^^! Txpus elperez y 
faiu douce 3 oepric .Aiijoôce y qjii'apr 
prouvant ^otrefoûe ardeur « )e £tr 
vofiferai j^ocre artifice ^ & coâtri* 
feneiai dcAïa^pactÀ pmrûtfiiik œoa 
mjanidansfop lecreilr- >i)iiaîs cfËft ce 
qoiv^oasitrotnpei^îe a^^rlui décou- 
vrir tout. Il y va de mon honneur 
& démon repos s* d'^ailjburs > je fais 
bien-aifç de. tarouver une û belle 
QCcnfiDit, de. hiii Ëdbe ypîr que fa 
vigilance jd&' moiD^ J^fàre - que ma 
v^rtiJ3 & qoie tout jalpux > wut dé- 
fiant qu'il eft^ jefuis plus difficile 
àfurprendrequelui. . 
• A peine eùt^rlb) pr oepucé ces 
derniers mots; > quje iç .Qâpitiioe 
parut ôc vint femoleri h. c/eiiiver- 
làtion. DequQÎ vous entretenez- 
vous, Mefdames; leur dit-il? Au- 
riore irepjit auffi-tôf là parole: N ous 
nadiions.ixépcaiditreilj?s, des jeur 
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nés Cavaliers qui entreprennenî 
de fe faire aimer de jeunes fen> 
mes qui ont de vieux époux 3 ôc je 
difois que fi quelqu'un de ces gà^ 
ïans étoit auez téméraire pour 
s'introduirQ.jchez V0US3 fous quel- 
que déguifement , je fçaurois bie» 
punir fon audace^-^ 

Et vous> Madame ,. reprit Za^ 
jûubio , en fe tournant vers Don 
Garde , de quelle mamërieea u{e- 
çiez- vous avec un j^une CîtvaKer 
en pareil cas l Don Garcia étoit fî 
troublé» fi )déejpfteerté ,. <)uil ne 
i^avQÎt que? rép<?Adre au Capitai- 
ne,qui feferoit apperçude foij en> 
barras^ fidansf ce montent un valet 
ne fur venu lui* dire qu'un homme 
arrivé de Madrid démandpit à: lui 
parler, Il fortit pour aller s'infoiK 
merde ce qu on lui vôtjloit;, . 

Alor^ Don Garcie fe jet^ta aux 
pieds d'Aurore,& lui dit : Ah ! Ma- 
dame, quel plaifij: pre«çz-î.V.ous 
à m'embarrafTe;:? Séries- vous aiT^ 
Tome L Y 
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barbare pour me livrer au reflentt- 
ment d'un époux furieux ? Non , 
Pacheco , répondit-elle , en fou- 
riant > les jeunesf femmes qui ont de 
vieux maris jaloux ne font pas (i 
cruelles* Raâurez vous. J'ai voulu 
me divertir en vous caufantun peu 
de frayeur, mais vous ferez quitte 
pour cela. <!îe neft pas trop vous 
faire achetet ia complaifance que 
je veux bien avoir de vous foufîrir 
ici. A des paroles fl confolantes > 
Don Garcie fentit évanouir toute 
ùt crainte , & conçut des efpéran- 
cesqu Aurore eut la bonté de ne 
pas aémentin 

Un jour qu'Us fe ^onnoient tous* 
djeux, dans l'appartement de Zanu*- 
bio , des marques d'une amitié rc- 
^eiproque > le Capitaine ksfurprk,. 
Quand il n'aurok pas été le plus^ 
jalouvde tous les hommes, il ea 
vitaflfez pour juger avec fonde- 
ment , que fa belle Inconnue en k 
«ni Cavalier déguife. A ce fpeâa- 
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cleU itevintfurieu»^ Il eftfta dans» 
fon cabinet pour prendre des pifto- 
lets , mais pendant ce temps-là , les 
amans s'échappèrent , fermèrent 
pat dduoFS iesportes dei apparte*^ 
snent à double tour, etnportêrent 
les clefs , de gagnèrent tous deux 
en diligence un Village voifin 3 oit 
Don Garcie avok ktiflié fon va- 
let de. (chfambie èc deux bons che**^ 
vaux. Là 3 il quitta fes habits de 
iille , prit Aurore en croupe , & la 
conduidt à un Couvent , où elle 
le pria :de la mener j & où elle 
avoit une tante Supérieure. Apre» 
cela , tl s'en retoipima à Madrid 
attendre la fuite de cette avan-r 
lure. 

Cependant Zanubio (e voyant 
enfermé , crie , appelle du monde» 
Un valet accourt à (a voix 5 mais 
trouvant les portes fermées ^ il ne 
peut les ouvrir. Le Capits^ne s^ef- 
force de les brifer^ & nen vi&nant 
point à bout aflez vite à fon gré> 
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il cède kidii impâtiânoe > ib I}eito' 
brufquemcÂt par une fenêttie. aViSQ 
fes piflolets à ta main. Il (ombe à U 
xewœtfc i fe bleife la. tète ôc d^ 
meure éteddmfort&à^iisAs' conr 
nsiilancq. 'Se$ Domsftiqlie^ - arri* 
vcrent & le paiterent dans une 
iaile fur im Ut de repos. Ils lui 
jettereat de l'eau, au vilage s en(in,« 
à force de là. t&ucnwoter > ils:ie 
firent revenir dci fon évanpuiflb* 
ment. Mais il reprit fa fureur avëô 
fes efprits 5 il demandé où ëft fa 
&mme. On lui répond qu'on Va 
va fortir. avèè la'Ddsne itcangerç 
parruné. petite ipsicte du' Jardin. Il 
ordonne aafnrtoc qu ori jui ren- 
de fes piftolets. On eft obligé de 
lui obcïc' U fait feUec.un che- 
val ,:il pirt^fans fonger, quil eft 
bleffi ic prend un .ajJtte. cher 
min que .celui des amans; Il pafîa 
k journée à courir en vain , & 
s^çtant ' arcêté la nUit dsias jine ho- 
«dlerre: de AîiUage; poucrfe riegOr 



jKr i^ lai fâsiguéjâ .ia bJcâure lui 
çaufçrént une fièvre avec «m tran^ 
port au !cca:veatt; qiii fiietifa l'efR- 
•-par»!;.-..'.' j r'o'up c:^n ji ov o . .. . v V 

villages : Enfuie; îtliteotuirûaidatis 
fa terra, jdàJ(ao$;ceiïb occuflc de 
&a; pid£fâuir'iitt^ 
nàBndrl'ciptin. Lj8$' parens^^'Auoor 
ce jàî'e»d5irçnfcrpîi« pWôb ftvèrii^ 
^u'il;j.le firent -amenée à rMadrid 
pour Renfermer' parmi les foux. Sa 
femmiâ)éfi encarêvau^ CouvecM m 
U$ ontiàSokidc la^aiflbj: quelques 
aiinées ;>onr ^pnir i {mMïfcref 
tton'îou^fi vous vouliez kuTriefau-- 
te donc on ne doit fe ptendi£ qu4 . 
eux. ' ' . '' • • f • • » 

i Ii^edtatememî dprfèfi^î i Zaou'ï 

biOj.cKmtiFnu£^leI>!iajbie»^flljgSQiT 
gneur DoBSlaas.Pefeiiçhado ^ Car - 
valier pJeiri de miérite-Lampri 
de fon cpoufe ; eft çay fe. qUvil. eft 
4û'$ la> i^i^Qii d%lQral;lç;pii^ 
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voos lerbyez» Cebi.'ihe.fu£{>reiKf ^ 
•dit Don Qëofks.Un marii^le la 
-mort àe f^ £muvie rend misnCé : 
Je ne cr oyois pas qu oiï p&t pcmfler 
Ji^lomitaiÎKMsrjâofliji^aL' .N'allonf 
-^Ch^vkxé^imatmofk Afinodée, 
Don Bl9t p^eâ l ipm defvënu fou de 
doolçur d avois peidu & femme : 
<^ '^^ lui a tscwtdé f e%it > c ed 
^e n'ayant pqintd'^nfant , il a été 
obligé de fendteaaisparens de la 
défunte ^ cinquante mille ducats 
qu'il técennoit dam fon contrat 
de m ariage a^M)k w^ d'dte. 

Ohl c'eft une aàtœ ^^e , ré- 
pliqua Léandro: Je «le fub plu^ 
étonné de ion accident. £t dlres^ 
moi yBÛ vouis plaît , qpel eft ce Jean- 
ne homme qui faute comme un 
c^bri dans k loge fuivame , èLqvi 
sWête de moment en moment 
pour faire des éclats de rire en fe 
tenant les c6tésf Voilà un fou bien 
gai. 'Auflt, repartit le Boiteux, la 
ioiie > viem d'un 4xcès de joie; 
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Il hem portier d'une pçiffonne de 
qualitérâc comme U apprit un jour 
la mort d'un riche Contador, dont 
il fe tfouvoit Funique héritier ^ii 
«le fut point à i épreuve d'une (i 
joyeuiè nouvelle s 11 tête lui tour- 
na. 

Nous voici parvenus à ce grand 
garçon qui joue de la guittarre fie 
qu\ raccompagne ^t fa voixr C'eil 
un fou mélancolique , un amant 
que les rigueurs 4 une I)ame ont 
réduit au déCefpok & qu'il a Eîillu 
enfermer. Ah l que je plains celuin 
là ^ s'écria; l'écolier îPermettez que* 
^e déplore fon infortune. Elle peut 
arriver à toijs les ^nnétes gens.. 
Si j'étois épris d'une beautécruel* 
le i je' ne £çai ii je n^acrrois pas le 
même fort. A ce fentknent > reprit 
le Démon « je vous reconnois pour 
un vr» Cafiillan. Il faut être né 
dans le fein de la Caftille pour ie 
fentir capable d aimer jufqu'à de^ 
venir fou de chagrin de ne pou)- 
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yçif pl4f 6* LeS' Fr»a^is>is aie fotiîr 
pas fi tendres ,' &. fi vou^ voulez 
i<{avoK Isi 4^fferôiiGe qju'il y a entre . 
i|a Ftfan^cHS, & un, ËfpAg^oi fur 
;ce«(e ms^iefie>i|in9fjc|ptc|uç vqus 
4i.rç:^^: Ghanfan;q^0 o^f^u chanta» 
êcquUi vient decompofer tout à 
Theure.. 

ÇHANSÔÎ»l iS'SPÀGNOLk. 

m I 

^ ^rdoy fkrojin/offiego: 
Lkranaq y\ qiâieniQ ianto r 
Que ni et ll^tnfp àp^igtirelfueg^ 
j Aï elfnegfyci^nfMnii fd lUnto^- 

:^ Je brûk &je plemefam cejfe^' 
fans akf n^s fleurs puijfent éteindre 
mes feux ^mniesfeuxi confirmer mes 
larmes. ■ , 

C'eft ainfi que pari p un Cava^ 
Uer Efpagnol, qu^nd il eft mal* 
traité de fa Dame. Et. voici corn* 
jïie un Frsjn^ois fe. plaigApit en pa*- 

j^ilcasrces jot^rs pa/Té^é 

CHAN- 



^ 
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f 

CHANSON FRANÇOISE. 

Vobjif q$ù règne âMs num cemr » 
Èfi toujours infenfible à mon amour fidelie i 

Mes foins f me/ fou fin , ma langueur 
Ite fçauroiem attendrir cette Beauté cruelle i 
O Ciel ! eft'il un fort f lus affreux que te mitn ?* 
Ah ffuiffue je ne fuis luifldre • ^ 

:Jeren9neêaujourquim*Mmre^ 
Venez » met eheri Amie > m*emerrer diem Fdkni 

Ce Païen eft apparemiiienc un 
Traiteur , dit Don Cléofas f JqC> 
cernent j r^poiidit le Piable. Con-p 
tinubns» examinons les autresfoux. 
P90Qns plutôt aux femmes , répli- 
qua Léandro j je fuis impatient de 
les voir. Je vais céder à votre im- 
patience ^ .repartit TEfprit y mais 
ll.y a ici.dêûx ou trois infortunes 
i^ejeluj^ l^n aife de vpus mqn-- 
m^. m^vxawh Vous pourriez ti- 
rer quelque profit de leur mal- 
l»ur, 
.u.CjS^jnfié^flesidwsUIogequiftttr; 

Tome, I. 21 
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celle de ce joueur de Guitarre , cç 
viiàge pâle & décharné oui grîncç 
les dents S(, femble vouloir man- 
[er les bajrreaux de fer cjui font à 
fa fenêtre. CçÛ un honnête hom- 
pie , né fous un dire fi malheureux, 
qu'avec tput Iç mcritje du monde , 
Quelques pojaveçiens qu'il Xe foit 
donnés pmd^L v wgf années , il 
ijk'a.pû.pacvenrràs'alTurer dup^in; 
Jla perdu la raifon^n voyant un 
très*petît &/eit 4e fa'oorinoiflànf 
cfe, monter eh Uto jèifr , par rarith- 

- 1^0 v0i#ii de oe l^â j eft m vievix 
^Secrétaire ' qiii ^ U timbre fél^ 
poiir n'avoir pH ftippoïter Fingr^ 
rinide d'uo ki)m<ftfe;de la Cour, 
qiafila iêwi p«ldartt fdîxâtitbfàns^ 

y fidélité ieceiht^k&m > <fàlti4 

demandoît jamais rien* Jlfe.tôn^ 
tentoit défaire parlerfes fervicies 
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t>ienloirtd>e refleii(iblet 4 Arche- 
Jaûs j Roi <^de Maùédoine , qui ré- 
iufoit > lorfqii'on lui demanctoit^ &c 
jdonnoit quahd on ne kii demaAh 
>doit pas, eft mort faAs le rccon>- 
penfe'r. Il tïe lui a laifle- que ce qu il 
lui faut pourpafTer le refté de fes 
*îours dans la mifere & parmi les 

Je ne veux plus vous en faire 
obferver qu un. Cert eelui , qui les 
^oude« appuyés (ur (a fenêtre , pa- 
roit plongé dans une profonde rê« 
yeîie. Vous voyez eh lui un Segnor 
'Hidalgo de TafaUa, petite ville de 
Navarre. Il eft venu demeurera 
Madrid, Où il a fait un bel i^fage 
jde fon b'wû. Il ftvoida rage de vou^ 
loir connoitré tous les beaux E^ 
prits,&<le tes régaler. Ce n-ctoit 
chez lui coti$ les jours que féftiri^ > 
6C quoique iès Auteurt ^ Natioà 
ingratç & impolie > fe moquaf? 
iR^ht de ko: en le grugeant^ il n'a 
)pi^^té^'eb>âft^nt'qU''ilA ait ii<iàngl 

Zij 
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avec eux (on petit fa^c. IL ne faut 
pas douter^ dit ZatnbuUp « qu'il nç 
foit devenu fpu de regret de s'ètrç 
û fortement rumé- Tout au cont- 
iraire>rçprit Afmodée , ç'çft deiç 
Toir hors d'état de continuer I9 
ipeme traio. 

Venons prefentement aux fem- 
mes ^ a jouta- 1- il : Comment donc , 
s*écria 1 écolier ! Je n en vois que 
(èpt ou huitr II y a. Q)oins de folle 
que je ne croypi6.Toutes les folles 
jie font pas içij dit le Démon en 
fouriant. Je vçps porterai , Ci vous 
le fpuhaîtezj tput-à*l*heure dans ut| 
autre quartier de cette ville.4 où il 
y a une grande maifon qui ça eft 
toute pleinç. Cela n e(lpas oecef* 
faire » répliqua Poq Cl«ofas. J9 
in'en tiens k celles-ci. Vous ave^ 
ri^ifon , reprit le Boiteux* Ce font 
prefque toiites des iilles de diftin^ 
âion. Vou^ jugez bien à la pror 

Î)reté de leurs linges ^ qu'elles pç 
^fiuroienc çtte des pçrfoopçs ^ 
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Commun. Je vais vous apprendre 
la caufe de leurs foliés. 

Dans la première loge, eft la 
femme d'un Corregidor , à qui lar 
rage d'avoir été appellce Ôour- 
geoife oar une Dame de la Coûr , 
a troublé Tefprit. Dans la féconde , 
demeure Tcpoufe du Trcforiei?Gc* 
lierai du Confeil des Indes : Elle 
eft devenue folle de dépit d'avoir 
été obligée , dans ^jne rue étroite ; 
de faire reculer fon caroflfe, pour 
laifler paffer celui de la Duchcflfo 
de Medina-coeli; Dans la troifié- 
me , fait fa réfidence , une jeune 
veuve de famille, niatcbande, qui 
a pjerdu le jugement de regret d*a- 
voir manqué un Grraild Seigneuï 
qu elle efperoit éjpoufer. Et la qua* 
triéme,eft occupée par une nlle 
de qualité , nommée Dôna Bea«* 
trîx , domii faut ique Tei vous- ra-* 
conte le malheur. 

Cette Dame avoit une amie; 
quon appellou Dona Meilcia. 

Ziij 
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Elles fe voyoieot tous les )ours. Un 

Chevalier de l'Ordre de famt Jac-. 

2pes j homme bien f^it & galant , 
t connoiflance avec elles ^ 6c les 
rendit bien*t6t rivales. Elles fe dis- 
putèrent vivement fon cccur, qui' 
pencha du côté de Donn Mencia s 
de forte que celle-ci devînt fenv- 
me du ChevaUen 

Dona Beatrix fort ^alpufe dir: 
pouvoir: de C&s cha'rtnes , conçucî 
un dépit mortel de n avoir pas eo^ 
h préférence f & elle nournflbit , 
en bonne Êfpagnole j au fond de 
fon cœur un violent défit de h 
veogçr , lOïfqrfelle rpçut un bil- 
lei de Don Jaeint« de Rom^uate^ 
9utre àmsûit de Dona Mencia^ 
& ce Cavalier lui mandoit , qu é- 
tant au(E mortifié qu elle du ma*- 
raige de & màîtreiïe» il avoit pm 
la réfoluttoin de fe baittre contre le 
Chevalier qui la lui avoit enle? 
yée. 

Cette lettre Êit très-agréabl» 
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Jt Beatrix, qui nç voulant que la 
mon da pécheur, fQuhaitoi^ iCeu-r 
l,ement que Don Jaçinte Ôt^t lâ 
vieà fox^ rivaJ. Pendan« qu'elle a«-' 
fendoit avec iaipantace une (î 
chrétienne , $nisfft4lian , il mxf9. 
que fon frççç ^jant «op^r ha:5àjd 
jin, différend avec ce même Don 
Jacinte , en vint aux ptfifçs afVec? lui 
& fut perçç de deUx coups d epée , 
desquels il njouruç. Il ^toit du d.e- 
.yoir de Dona Baatrix de pout fiii- 
.vre en Juftiçe le ftiefjrtrier de (ofi 
firere i cependant elle négligea 
cette pouriuite pour donner \e 
tpmpiç à Pon Jacinte, d'attaquer 
h'^S^i&i 4!l Saipt Jacques. Ce 
,<^i. Prouve l^eo qtjelefs- fenH»€» 
ja ont pqifnt de C\ çfte* inter^rqtre 
«elui de leur beauté. C'eft ainfi 
4JU en ufç JPallas, lort qu A>ax a 
yipié Ca^&jii^ÈKlt^EMelfenft pu- 
nit point à l^eure-même le. Grec 
^çrilege qui- vient de proÊiner 
ion Tepaple^dlg veijt auparavanc 

lilj 
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qu'il contribue à la venger du Jir* 
jgement de Paris. Mais , kelas î Da- 
na Beatfix ^ moins heureufe que 
Minerve i n'a pas goûté le plaifrr 
de la vengeance. Romarate apéri^ 
en fe battant contre le Chevalier , 
& le chagrin qu*a eu cette Dame 
de voit fon injure impunie ,a.trou^ 
blé fa raifon; 

Les deux folles fui vantes ^ font 
l'aïeule d un Avocat & une vieille 
"Mafquife. La première par fa mau* 
vaife humeur dcfoloit fon petit- 
fils , qui Pa mife ici fort honnê- 
tement pour s'en débarraffer : 
l'autre^ eft une femme qui a tou- 
jours été idolâtre de fa beauté. Au 
lieu de vieillir de bonne grâce » 
elle pleuroit fans cefle en voyant 
fes charmes tomber en ruine > 8c 
•enfin , un pur en fe confiderant 
dans une glade ftdelle , la tête lui 
tourna. » * 

Tahf mieux peur cette Mairqur- 
fe ^ dit Léàndro. Dans .le déran- 



ÊÔÏTÊUX. i7i 
geitiem oùr eft fon eforit , elle n'ap- 
perçoit peùt-êrré plus le change- 
ment que le temps a fait en elle. 
Non 3 aflurcment , répondit le Dia«^ 
ble. Bien loin de remarquer à pre- 
fetït ufî air de vieillefle fur fon vi- 
iàge , fon teint lui patroît urt mêhrt- 
ge de lys & de rofes : Elle voit 
autour d'elle les grâces & les a* 
miburs5 en un mot, elle croît être 
la Déeffe Vénus, Hé bien , répli- 
qua ITxolicr , n*eft-ellc pas plus 
heureiife d*crre folle , que de fè 
voir telle qu'elle eft? Sans doute, 
•repartit Afmodée. Oh ça , il ne 
nous refte plus qu'une Dame a oh- 
ferver , c*eft celle qui habite la 
dernière loge, & que le fommeil 
vient d*accabler , après trois jours 
& trois nuits d'agitation. Ceft 
Dona Emerenciana. Examînez-là 
bien. Qu'en dites-vonsf Je la trou- 
ve fort beHe, répondît Zarnbuîla 
^uel dommage! faut- il qu'une fi 
charmante perfonnefoit infenfée i 
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Par quel accident eft-elle récfuittf 
en cet état ? Ecoutez^nroi avec at- 
tention , repahit le Boiteux 5 vou* 
allez entendre Thiftoire deibn in- 
fortune. 

Dona^ Em'erencian'a > fille uni-* 
que de Con GuilleniStephani» vi^^ 
voit tranquille à Siguen^a dans la 
j^aifon de fon pete^ lorfque Doti 
Kimen cfe Lizana vint troubler 
fon repos par les gfalantefies qu'ii 
mit en ufage pour lui plaire. ÉlJe 
ne fe contenta pas et être lènfible 
aux foins de ce Cavalier s elle eut 
la foiblefia de fe prêter a»x rofet 
qu'il employa pour lui. parler > 6C 
bien-tôt elle lui donna fa foi en 
*ece vam . la Tienne. T . 
. Ces deux amans ^toîent d'une 
^gale naiflances mais la Damepou- 
voit paifer pour un des meilleurs 
partis d'£feag;ne > au lieu que Don^ 
Kknen n'etpit qu ua cadet. Il f 
itA^oit encore un autre obftacle à 
kurunion^Don Guillemhaïflbk 



■• •. 
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la^imlle des Lizana. Ce qu'il ne 
laifoit que trop connoître , par (es 
difcûUFS y quand on la mettoit ^e« 
vant lui fur le tapis. H fembloic 
âicme aveii: plus d'averfion pour 
Don Kimen que:pour tout le refte 
de fa race. Ëmerenckna vivement 
affligée de voir fon père dans cette 
difpofîtioi^ X en concevoit pouif 
ion amour ^ un trifie préfage. Elle 
fielaiiTa pourtant pas ^ à bon con>>^ 
pte> d« s abandonner à fon pen^ 
chant j & d-avoir des entretiens 
fecrets avec Lizana» qui s^intro* 
duiibit » de temps en t«mps » cheat^ 
elle la nuit parle miniftere d'une 
fçubrette* ^ 

Il arrivait une de ces nuits ^qu^ 
Don Guillem» qui par hazard étoit 
éveillé lorique le galant entra dans^ 
iàmaifon^ crut entendre quelque 
bruit dans, l'appartement de fk 
ÂUe^pei) o|o^né du fien. Il n'enp 
feUut pas: davantage pour inquié- 
ter un père auffi dénant que lui^ 
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Néanmoins ^ tout foupçonjieus 
qu'il ctoit -, Eiiierenciana tenoic 
Une conduite (i adroite j qu il ne fe 
doutoit nullement de fon intelli-^ 
gence avec Don Kimen s mais 
ii'étant pas un homme à poufler la 
Confiance trop loin , il fe leva tout 
doucement de fon lit /alla ouvrir 
bne fenêtre qui donnoit fur la rue , 
& eut la patience de s'y tenir juf* 
qu'à ce qu'il vit defccndre d'un 
balcon par une échelle de foye , 
Lizana , qu'il reconnut à la clarté 
de la Lune. 

Quel fpeâacle pour Stcpham / 
pour le plus vindicatif & Ifc plus 
barbare mortel .qu'ait jamais pro- 
duit la Sicile /où il avoît pris naif- 
fance J II ne céda point d'abotd à 
fa colère , & n^eut garde de faire 
un éclat qui aurôit pu dérober à- 
fes coups la principale VïGdmCs 
Gue fon reffentiment demandoit. 
Il fe contraignit fie attendit que fa 
fille fut levée le lendemain pour 
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entrer dans fon appartement. Là^ 
fe voyant feul avec elle ^ ôc la re« 
gardant avec des yeux étlncelan^ 
dp fureur 4 il lui dit : MalheureuT 
fe i qui j maigre la noblefle de ton 
fang.n'as pas honte de commet- 
tre des aâions infâmes ^ prépare^ 
toi à fouffrir un juftç châtiment^ 
Ce fer , ajoûta-t-il , en tirant de 
fon feing unuoignard^ ce fer va 
t otpr la vie > (i tu m^ confefTes la 
vérité. Nomme* moi Taudacieux 
qui çfi venu c$:tte Quit deshono*» 
rer m^ipaifon. 

Emerçnciaiia demçpra tput^ \v^ 
terdite , & (i troublée de cette me-» 
fiace ^ qu elle ne put proférçr une 

{)arole, Ah ! o^ifçrable , pourfyivit 
e pçre^ ton Olence & ton trouble 
ne m'apprennent quç trop tqn cri» 
çîç. Eh! t^in^agines-tu , fille indi- 
gne dç moi, quç j'ignorç CP qui 
fe pafle. j ai vu pette npit le t^^ 
méraire. J'ai reconnu Dom l^i- 
I9ç*j. Cç açi^t p^s ctç aflTe* de rey 
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ce voir la nuit un Cavalier dasè 

ton appartement ^ H falloitencorç 

^ouje ce Cavalier fvitJQon plus gran4 
jennemi. Mais fâchons jufqu'à quel 
point je fuis outragé. Parle fans 
déguifemeiît 5 ce n eft que par ta 
fincérîté, qup tu peux éviter la 
mort. 

JLa Damp , à cçs derniers rnot^^ 
concevant quelque efpéranced*c- 
chaper au fort funefte qui la me- 
naçoit , perdit une partie de fi 
frayeur, & repondit à Don Guil- 
lem ; Seigneur, je n'ai pu me dé- 
fendre d'écouter Lizana. Mais jg 
prehs le Ciel a témoin de la pu* 
ireté de féê fentimens. Comme il 
fçait que vous haiflfez fa famille ♦ 
il n'a point encore oie vous de* 
tnander votre avep 5 &.ce h'eflf 
que pour <:on^er cnfemble iiif 
ies^ moyens de Tofetenir, qfuip je-lui 
ai permis quelquefois dçVintro* 
dutrç ici. En ! dç quelle perfon-» 
né r répliqua Stèphani i roUs fcri 
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yez-vous Tun & Fautre pour fairç 
çenir vos lettres / C*eft , repartit 
i^ fille , ua de y os Pages, qui nouç 
jcend ce fpryice. Voilà , reprit le' 
pjere ; tout ce que ^e Voulois fça- 
yoir. Il s'agit p^éfentement if exe- 
jcuter le deffein que j*ai formé, 
J^à-deffus, toujours la dague à 1^ 
hiain , il lui iit prendre du papiier 
& de Tencrei 6ç l'obligea d écrire 
à fôn amarït , ce billet qu il lui 
dida ijui-même : Chçr Epoux , feul 
/iélice de ma vie , je vous avertis 
que mon perf. vient de partir tout à 
rheure fottrfa Terre , dqù il ne rcr 
Vfendra que detrffin. Profitez^ de loc^ 
fafiorL 'Je me flatte que vous' attend 
/irez la nuit ayec autant d; impatience 
j^uemoi. i . : 

' 'Api^êfi4^^*Emwéntîgna^ é- 
jfe'rit/^^ pàdieté de; billet j^érfidej 
®6tl <5^IeiH H^i; dj^^^ venir 

rc IWé quis'acgtiitte lî bien d^ 
FcrupToi dont tu Iti cih^tgès > & lui 
Rtddtrii^è |to«éx^Bepâ]plér à 0on 
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l^imen 5 njais n'efp^re pas me 
tromper. Je vitis me jcacher dans 
yoe eadcoit de cettç chambre; 
d'oià je t^obfervergi quand tu lui 
^paneras cette cômmiflQlon 5 6c fi 
tu lui dis un mot ^ ou lui fais quel* 
que fighe j qui lui rende le mefla*- 

Î;e fuibeâ j ie te plongerai auffi tôt 
e poignard dans le cœur. Eme- 
irenciana connoiflbit trop £bn perej 

f»ou|: ofpr lui défobéir* Elle remit 
e billet ^ comme à Pordinaire « tnr 
tre les mains du Page. 
Alors Stepbani rengaina la da* 
. gyes mais il ne quitta point fa 
(ilie de toute la journée : il ne la 
laifla parler à . perfonne en partir 
culier, & fit fi oien que Lizana nç 

{mt être averti du piège, qu'oa 
ui texidoit,* C^. jeune lipmmo ne 
manqua donc pas dç/e ttoûver ?iu 

rend^Z7Vou&. A P^i^S wÛ fi?W 
)a in.ai&n dé ; fa m^StrçHe, » qu'il 
(2 fentit tout -à- coup fftifî 

ÎUX 
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mi le défarmcrent , fans qu'il pût 
s en défendre , lui mirent un lin- 
ge dans la bouche^ pour Tempê- 
cher de crier > lui bandèrent le* 
yeux 5 ôc luîlierenc les mains der^ 
rîere le dos. En même tcmos , ils 
Je portèrent , en cet état , oans un 
carofle préparé pour cela » & dans 
îequel ils montèrent toœ t^rois^ 

{)our miéox répondre du Cava- 
ier , qu'ils' condùifirent à la Ter- 
re de Stephani , fituée aU Village 
de Miédes , à quatre petites lieues 
de Siguença. Don Guillem partk 
ttn momem après dans un autre 
carôflè avec fa fiUe , deux fen> 
mes dé chambre , & une Duegnè 
rébarbative , qu il avoir fait venir 
chez lui Taptes-dînée ^ &prife;4 
fon lervice; Il èmfhena aufll tout 
le refte de fes gens /à là referve 
d*un vieux doiîieffique qui n*avoit 
aucune connôiâfance dd raviife- 
merift de Lia^ana^r • 

Ils arrivèrent foBs avant le jouir 
Tome L A » 
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à Miédes. Le premier (oinduSeï^ 
gneur Stephani , fut de faire enfer^ 
mer \ Don KJmeia dans une cave 
voûtée s qui recevoît une foiblc^ 
lumière par un foûpirail II étroit »r 
[u*un homme n'y pouvait paffen 
1 ordonna enfuiteà Julion, Ton va*^ 
let de confi£^nc9 $ de donner pouir 
.toute nourriture au pri(bnnier , da 
pain ôc de Tj^ay 3 pour lit une botte 
de paille,& de lui dire chaque fois 
<|u^il lui portesoit à manger: Tiens,^ 
lâche Aiborneur^ voi^L de quelle 
manière Don Guillem traite ceux^ 
qui font afiez hai^dis pour Toffen* 
&n Ce cruel Sicilien n'en ufa pas^^ 
moins durement avec fa fille ; it 
l'emprifenuft' dans une chambrpr 
qui n'avoir pci»t de vâë fur la cam- 
pagne , lui ota ihs femmes & lui^ 
donna pour Geôlière la Duègne: 
qu'il avoir ehoifîe» Puégne fana 
^;^le, pour toprmeni;^^ les fille^ 
commifes à fa garde;^; î 

IL difpoia donçr ai^li dsfi^ deu» 
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Éinans. Son intention n étoit pas 
de s'en tenir là. Il avoit réfolu d% 
fe4éfake4^ Dom Kiixien uTiais U 
vov^qk f^lkfi^ de çoinQiettfe c$ 
çrin^eiûjpunépient. Cç. qui paroifr 
foi( aflez d^âiciie. Comme il s'étoic 
fervi de fes valets popr enlever ce 
Cavalier, Une ppuypit pâsfeflat- 
tei^ quuhe la^içtn. fçôc de tant de 
tt^onde dememiieroit toujours fe^ 
crette. Que faire donc pour n'a- 
voir rien à démêler avec la Jufti- 
çe/ Il p^ it fon parti en grand fcc- 
Iprîit: lUffQw^ia to;i;e fê§ compli- 
ces d^s un çpfp4 de logis féparé 
du Château. Il leur témoigna com^ * 
&ienil étoit fatisfait de leur ^éle , 
&ç leuj: dit , que pour le reconnoj^ 
trp , U prétendait leur donner une: 
^Onne fomme d'argent après les 
avoir bien régalés.. Il les ât a0eoir 
à une table^, &c au milieu du fep 
tin 3 Julio les empoifonna par fon' 
ordre. Epfukeiemaîtirç 6c le valet 
mirfiptiefeu au corps de Ipgis > ôc 
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avantLjque les fiâmes pufTent atti» 
rer en cet endroit les habitans dii 
village 9 ils aflaflinérent kà deux 
femmes de chambre d'Emeren^ 
ciana ^ & le petit Page dont j'ai 
parlé. Puis ils jectérent leurs ca-^ 
davres parmi les autres. Bien-tôt 
le corps du log^s fut enilâmé 6c 
réduit en cendres , malgré le^f- 
efforts qqe ' les païfans des envi-^ 
ions firent pour éteindre Tembra- 
femenr. Il falloit voir pendant ce 
temps-* là les démonftràtions <le; 
douleur du Sicilien. Il paroiflbit 
inconfolâblede la perte dtfts do* 
meftiques. 

S'étant de cette manière afluré 
it la difcretion des gens qui au- 
roient pu le trahir j il dità foncon- 
£dent : Mon cher Julîo^ » p fuis 
maintenant tranquille j & je pour- 
rai -, quand il me plaira , ôter ht vie 
à Don Kimen. Mais avant que je- 
Timmoleà mon ho^neur^ jeveujff 
joÇiir du doux coiaiememeat deie-' 
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feîre foufFrir. La mifere & Phor- 
reur dune longue prifon feront 
plus crudles pour lui que la morf^ 
Vçritablemenc Lizana déploroit 
fans ceffefon fttalhcur , ôc s atten- 
dant à ne jamais fortir de la ca^ 
ye , il fouhaitoit d'être délivré 
de £es peines par un prompt tré* 
pas. 

Mais c croit en vain qtre Stc* 
phani efperoit avoir Telprit en re^ 
pos après Kexplort qu'rl vcnoit de 
faire. Une nouvelle inquiétude 
vint Pagiter aubout de troïs-jours. 
Il craignoirque Julio en portant à 
manger au prifonnîer ^ ne fe laiflar 
gagner par des promefles s & cet- 
fe crainte lui- fit prendre la réfo-^ 
lution dehâter la pcrte.de Puii' 
Ôc de brûler enfûitela^ cervelle à 
Fautre d'un coup depîftolct. Julio» 
de fon côté n*étort pas fens* dé-' 
fiances & jugeant que fon maîtrév 
âpres s'être œfait de Don Kîmerr v 
pourroit bien le iacrifier aufli à fk 
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" fureté , conçut le deiTein def&fatli^' 
^er une belle nuit avec tout ce au'il? 
y avoit dans lamc^lTon die plus faci^ 
le à emporter. 

.. Voilà ce (^ue 06$ deux fionnêtet 
gens méditaient chacun en Ton pe- 
tit particulier ^ lors qu'un jour ils^ 
jFurent furprisFun & 1 aytr^ à cenl 
pas du château , par quinze ou^ 
tingt archers de la lainteHerman- 
dad j qui les environnèrent tout-à^ 
coup , en criant de par le Roi 6c iéf 
Juftice. A cette vue ♦ Don Guillew 
©âlit & fe troubla. Néanmoins •. 
j^ifantbonqe contenanK=:e s U de^ 
manda ad Commandant, à qui il en? 
vouloit ? A vous-même , lui répon* 
dit rOScier. On vous jiccufè d'a- 
voir enlevé pop Kimen de hh^" 
lia. Je fuis .chargé de faire dans ce^ 
Ghâtestti uneexaûe reeh«ebe de: 
ce Cavalier, &de m'aflurer mê- 
me de yotfe perfonne. Stepliani , 
^ar cette répp'nfe , pérfuagé qu'il 
4tpit pe^u ^ devint furidux.^ ^M^f^ 



fi 



BôiTEtrx: fl«y 

^e Tes poches deux piAoIets^ dit 
qu'il ne fouffriroit paint qu'on vi- 
irâc fa maifon ^ & ;f}u!il alloit c^C- 
ferla tête au Goixunandant « s'il né 
fe retiroit proniptement avec fa 
ttoupe. Le Chôtae la faim© Con- 
Mairie méprifant la menace , s'ar 
vança fur le Sicilien » qui lui lâ« 
cha un coup de piftolet ficleblef- 
fa au vifage^ Mais cette bleflure 
coûta bien-tôt la vie au téméraire' 
qui lavoit faite; car deux ou troig 
archers Erènt feu fur lui^ dans l^ 
moment ,.& le jettérent par terre^ 
tout roide mort, pour venger Jeur 
Officier. A 1 égard de Julio , il fe 
kifla prendre fans^ réMances & il 
ne fut pas befoin de finterroger 
pour Cjavoir de lui fi Don Kimen 
croit dans le . Château. Ce valeç 
avoiia toutj mais voyant ibirmaître 
&ns vie , Û le chargea de toute 
i'iniquité,. 

Enfin , il mena fe Cpmnratîdant 
êL fes archers à la cave s^ où ils^ 
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trouvèrent Lizana couché fur là 
jpaille , bien lié & garotté. Ce mat 
neureux Cavalier qui vivdit dans^ 
tine attente continudle de la rnorf, 
crut que tant de gens arniés n en- 
troient dans fa prifon j que pour lé 
faire mourir > & il fut agréable^ 
ment furpris dapprendre , que 
ceux qu il prenok pour fcs bour- 
reaux étoient fes libérateurs. A- 
{)rès qu'ils Feurent délié & tiré de 
a cave , il les remercia de h déli^ 
vrance> & leur demanda comttient 
ils a voient fçu quH étoît prifon- 
hier dans ce Château. CTéft , lui die 
le Commandant, ce que je vais 
vous conter en peu dé mots. 

La nuit de vôtre enlèvement i 
pourfuivit-il,tin de vos raviffeurSi 
qui à voit une amie àdttu^pas de 
fehez Don Guillem , étant allé lui 
direadieu , avant fon dép art pour 
la campagne , put Tindifcretion 
de lui Vefveler leptofet de Stepfia* 
nu Cette femme garda le fecret 

pendant 
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pendant deux ou trois jbur^ > mais 
comme le bruit de Fincendie arri- 
vé à Miédes , fe répandit dans la 
Ville de Sîguença $ & qu'il parut 
étrange à tout le môAdè, que les 
domeftiques du Sicilien euffènt 
tous péri dans ce malheur , elle fe 
mit clans Pefprit , que cet embrafe- 
liient devoitêtrePouvragedeDo* 
Guillem. Ainfi , pouir Venger fort 
amant , elle alla trouver le Sei- 
gneur Don Félix votre père , & 
lui dit tout ce qu ellefçavoit. Don 
Félix effrayé de vous voir à la mer-' 
ci d un homme capable de tout ^ 
mena la femme chçz le Corregi- 
dor, qui, après l'avoir écoutée; 
ne douta-pomtqueStephani n'eut 
envié de Vous faire fouffrir de 
longs & crAjelstourmens,^ ne fuc 
le diabolique auteur de Pincen- 
die. Ce que voulant apprôfoiidif , 
ce Juge ma ce matin envoyé ordra 
à Retortillo où je fais ma demeu-^ 
/e ; de monter- à cheval & de me* 
Tome I. B b 
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rendre avec ma brigade à ce Châ«- 
teau , de vous y chercher & de 
prendre Don Guillem mort ou 
Ti£ Je me fuis heureufement ac^ 
quitté de pia commiifion pour ce 
qui vous regarde. Mais je fuis fô« 
ché de ne pouvoir conduire à Sir 
guen^a le coupable vivant. Il noue 
a mis j par fa rérïilance , dans la né-* 
ç/^flfîté de le tuer^ . 

L'Officier a-yànt parlé de cette 
forte j dit à Don Kimen ; Seigneur 
Cavalier , je vais dreiTer un procès 
verbal de tout ce qui vient de fc 
palTer ici 9 après quoi nous parti- 
tons, pour latisfaire Timpâtience 
que vous devez avoir de tirer votre 
Ên)il|e de l'inquiétude quevoqs 
jkii caufez. Attendez ., Seigneur 
Commandant , s'écria Julio dans 
cet endroit , je vais vous fournir 
une nouvelle matière pour groïïk 
votre procès verbal. Vous avea 
encore une autre perifonne prifon- 
niere à metue en iibejté. Dona 
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Ëmerehci^na^çd enfermée dans 
une chambre qbfcure où une Duc-* 
gjtiç impitoy^ablè lui tient fans ceffe 
4e!$ dilcQui^ mortifians ôc ne lalaifr- 
1^ pa8 ujîi moinent^n repos.0 Ciel! 
xiit Lizana j le cruel Stephani ne 
s'eft danc pas contenté d'exercer 
fur mQife:ba4>arie : Allons prom-^ 
p.tenièAC délivrer cette Dame in- 
li^rtunéè.de la tyrannie de ia gou« 
T^rnante. 

Xà^deiTus^ Julio mena le Corn- 
mai^d^nt & Don KUnen 3 fuivis de 
çinc^ou fîx'ïu:chets > à la Chambre 
qui feryoit deprifon à la fille de 
Don Guillem. ils frappèrent à la 
porte ii^Jâ Duègne vintouvrir,^ 
V9ùs.fip6nçfeyfj5rbienleplaifir que 
\^9iA%f^fy^]i: de revoir fa mai- 
tfçlTf^, ^prèfriWQir défefperé delà 
pofTMen II fencoit renaître fon 
efpeKançe ,<>» plutôt il ne pouvoit 
dojjtftr 4&foo t^oaheur j ^ùfqué la 
^^l4i pscê^nfiâ qâi ètoit^ô drâir 
deSjy o|^l^.;f»l¥ivott gluR 

Bbîj 
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qu'il apperçuc Etnerenciana ^ il 
courut fe jetter à fes pieds > mais 
oui pourroit exprither la 4ouleûc 
aont il fut faifi ^ lots qu'au UeU de 
trouver une amante difpofée à 
répondrç: à fes tranfborts ^ il ne vit 
u une Damehorsde ion bon fens, 
n effet 3 elle a voit été ^ tant tour- 
mentée par la Ddég^ê v^jtt^elleeil 
étoit devdnuè folle; Elit demeura 
quelque temps rêveufe , puis s'ima- 
ginant tout-à^coup être la belle 
Angélique 5 a(fiegée par les Tarta- 
res dans ia fortet^effô d' Albif aq[ue j 
''die regarda tous* I^s hômii^es qqi 
étoîent dans ia chambre comme 
autant de Paladins qui vehoiërit à 
Ion fecours. Elle prrt' le Chef de 
k faintè Confrairi)^ Dé^ Jldbnd i 
lizana pour !Brâfiialniatt::V}u!ia* 
pour Hunert du Ly3n^& les Ar-i 
chers^ ^out' Antirotr s Clarion/ 
Adrien ^jËc Ie^>'detrxi fife ^ dà Afar^ 
qûis Dlbi^m:.i £11$ * hst^ivéçi^ ijeo^ 
beaucoup de polîotfie^À:j|tçur:cHt $ 
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Bfavçs CheyaiUers i je Qe crains 
piusjà l'heure quil.eft , rEmpe* 
reur Agriçan «,ni la Reine Macphi* 
fe. Votre valeur eft capable de me 
défendre Gontre'touSrleç guerriers 
de rUnivers* 

A ce difçours extravagant, rOf- 
'ficier & /es archers ne purent s'em- 
pêcher de rire/ l\ n'en fut pa$ de 
mêhije -d^ Doçi j^imën > vivement 
aiBigé de voir fa Dame dans une 
il n;i(le fituation pour lamour de 
l>ii|U4>cnfA'Perdresà fon tour^ le 
jugements II né laifla pas toute« 
fois de fe flatter , qu'elle repren- 
droit rufage de fa raifbn s & dan$ 
jçette efpér^içe: M^ çhere Eme- 
renciana , lui dk-il , jtendrement g 
reconnoîifez Lizapa. Rappe^e^ 
votre efprit égaré, Apprenez que 
nos malheurs font finis. Le Ciel 
ne veut pas > que deux cœurs qu'il 
a joints fbiént féparés5 & le père 
inhumain qpi nous a (î mal traités , 
ne peut plus nous être contraire. 

Bbiij 
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La réponfe que fit à ces parole» 
la fille du Roi Galafron , &t enco-- 
re un difcours adrefle aux vàillans^ 
défenfeurs d'Albraque ,. qui pour 
le coup n^en rirent point. Le Com^ 
mandant même , quoique très- peu 
pitoyable de (on naturel , fentic 

Quelques mouvemens de conipaf^ 
on > & dit à Don Kimen > qu'il 
Toyoit accablé de <iouleur : Sei* 
gneur Cavalier y ne défefperez. 
point de la guérifon de votre Da- 
œe. Vous avez à Sigueniçades Do- 
ôeurs en Médecine qui pourrons 
en vehif à bout par leurs remèdes,. 
Mais ne nous arrêtons pas ici plus 
long-temps. Vous, Seigneur Hu*- 
bert du Lyon, ajouta- t-il ,en par- 
tant à JuUo, vous qui fçavez oir 
(ont les écuries de ce Château,, 
menez- y avec vous Antifort 6c 
hs deux fils du Marquis Olivier. 
Choififfez les meilleurs courfiers 
6c les mettez au char de la Prin- 
cefle. Je vais pendant ce tempsr- 
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là dreffer mon procès verba!. 

En difant cela , il tira de fes por- 
ches une écriroi re Ôt du papier 5 & 
après avoir écrit tout ce qu^il vou- 
lut, il préfenta la main à Angeli-^ 
que , pour Taider à dcfcendre dans 
la cour, où par les foins des Pâlît* 
dins , il fe trouva un carofle à qua- 
tre mules , prêt à partir. Il monta 
dedans avec la Dame & Don Ki- 
men 5 & ^ y fit entrer auffi la Dué^ 
gne i dont il jugea que le Corre-* 
gidor feroit bien-aife d'avoir la 
déoofition.Ce neil pas to^t: P« 
ordre du Chef de la brigade . on 
chargea dcehâîttès Julio , & on Ifc 
mit dans un Éùite taroffe auprès 
du corps de Don Guillërti. Les 
archers remontèrent enfuite fur 
leurs chevaux $ après quoi, ils pri- 
irent , tous enlèmble y la route de 
Siguençâ, 

La fille de Stephanî dît en che- 
min mille extravagances , qui fu- 
rent autant de coups de poignard 

B b iiij 
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pour Ton amant* Il ne pou voît^fans 
c:olére, envifager la Duègne 5 c eft 
.vous ^cruelle vieille , lui difoit-ïl, 
c eft vous, quipar vosperfccutionS 
aVezpoufJTé à Dout Emerenciana^ 
(Bc trouble fon efprit. La gouver- 
nante fejuftifîoit d'un air hypocri- 
te^ & donnoit tout le tort au dé- 
funt. Ceft au feul Don Guiilem , 
répondoit-elle^ qu'il faut imputer 
ce malheur. Ce père» trop rigou- 
•r^ix j venoit chaque jour effrayer 
fa fille par des menaces qui loat 
fait enfin devenir folle. 

En arrivant à Siguença^le Com- 
•mandant alla rendre compte de fa 
co|nmi{fion au Corregidor , qui 
;furle champ interrogea Julio & la 
Duègne , & les envoya dans les 
prifons de cette Ville , où ils font 
encore. Ce Juge reçut aulli la dé- 
pofition de Lizana , gui.prit enfui- 
te congé de luipour fc.retirer chez 
-fon père, où il fit fucceder la joie 
A la trifteife & à l'inquiétude. Pour 
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Ddna Emerenciana , le Corregi- 
dor eut foin de la faire conduire à 
.Madrid^ où elle avoir un oncle du 
côté maternel. Ce bon patent ^ qui 
ne demandoit pas mieux que d'a- 
voir 1 adminiftration du bien de fa 
«iéce r fut nommé fon Tuteur. 
Comme il ne pouvoit honncte- 
jiient fe difpenfer de paroître avoir 
envie qu elle guérît, il eut recours 
aux plus fameux Médecins > mais 
il n'eut pas fujet de s'en repentirs 
car après y avoir perdu leur latin. » 
ils déclarèrent le mal incurable* 
Sur cette décifion , le tuteur n'a 

f)as manqué de faire enfermer ici 
a pupile , qui fuivant les appa- 
rences , y demeurera le refte de 
fes jours. 

La trifte deftinée, s'écria Don 
Cléofas ! J'en fuis véritablement 
touché. Dona Emerenciana me- 
ritoît d'être plus heureufe. Et Don 
Kîmen , ajoûta-t-il , queft-il de- 
venu ? Je fuis curieux de fçavoir 
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quel parti il a pris. Un fort raifb it- 
nable j repartit Afmodée. Quand 
il a vu, que le mal croit fans re- 
mède , il eft allé dans la liouvel- 
le Efpagne > il efpere qu'en voya- 
geant il perdra peu à peu, le fouve- 
nirdune Dame que fa raifon ôê 
fon repos veulent qu'il oid>lie....v 
Mais , pourfuivk le Diable , après 
tous avoir montré le» foux qui 
font enfermés , il faut que je vous 
en faffe voir > qui mcriteroiem de 
être. 



CHAPITRE X, 

Dont la matière efi inépuifablc. 

REgardons du côte de la vil- 
le , de à nœfure que je décou- 
vrirai des (lîjets dignes d'être mis 
au nombre de ceujc qui font ici , je 
vous en dirai le caraâere. J'en vois 
déjà un que je ne veux pas laifle 
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échapen Oeft un nouveau maricr 
Il y a huit jours , que fur le rapport 
qu on lui fît des coquetteries d'u- 
ne avanturiere qu'il aimoit , il alla 
chez elle plein de fureur , brifa 
une partie de (es meubles Jetta les 
autres par les fenêtres^ & lelende^ 
main il L'époufac Un homme delst 
ferte , dit Zambullo ^ mérite affu- 
rément la première place vacante 
dans cette maifon. 

Il a un voilrn , reprit le Baiteux; 
que je ne trouve pas plus fage que 
lui. Ceft un gardon de quarante-* 
cinq ans , qui a dequoi vivre & qui 
veut fe mettre au fervice d^ua 
Grand» J'apperçois la veuve d-uiï 
Jurifconfulte. La bonne Dame a 
douze luâres accomplis. Son mari 
vient de mourir. Elle veut fe reti- 
• rer dans un Couvent , afin, dit-elle>, 
que ùl réputation foit à l'abri de la 
«lédifance. 

Je découvre auflî deux pucel- 
ks , ou pour mieux dire deux filles 
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de cinquante ans. Elles font des 
vœux au Ciel pour qu'il ait la 
bonté d'appeller leur père qui les 
tient enfermées comme des mi* 
neures. Elles efpérent qu'après fa 
mort elles trouveront de jolis hom- 
meaqui les épouferont par incli^ 
nation. Pourquoi non, dit réco- 
lier ? il y a des hommes d'un goût 
Cl bizarre! J'en demeure d'accord, 
jpépondit Afmodée, Elles peuvent 
trouver des époufeurs , mais el- 
les ne doivent pas s'en flatter. 
C'eft en cela que confifte leui 
folie. 

. Il n Y ^ point de pais ou les fen> 
mes fe rendent juftice fur leur âge. 
Il y a un mois qu'à Paris une fille 
de quarante-huit ans, & une fern- 
me defoixante-neuf,allérent en té- 
moiguage chez un Commiflaire , 
pour une veuve de leurs amies , 
dont on en attaquoit la vertu. Le 
Commiflaire interrogea d'abord 
la femme mariée >ôc lui demanda 
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ion âge. Quoiqu'elle eût fon ex* 
trait baptiftaire écrit fur fon front , 
elle ne laifTa p^s de dire hardiment, 
ou'éllé rfavojÉ que quarante ans. 
Après qu'il Teut interrogée , il s'a- 
drefla à la fille: Et vous.Mademoi- 
felle, lui dit-il^quel âge avez-vous? 
Paffons aux aptres queftions. Mon- 
sieur lé Ctitnmiflaire , lui répon* 
dît-ellè 5 on ne doit point nous 
demander cela. Vou5 n'y penfe? 
pas , reprit-iL Jgnote?-vous qu'en 
Juftice.... OhîH pfi Juftice qui 
tienne, intojrrôhipit brufquement 
la fille 1 Eh ! qu'importe à la Jufti- 
ce de dçavoîr quel âge j'ai ? ce ne 
^font J)as ks affaires. Mais je nç 
puis , dit-il , recevoir votre dépo- 
fition^ fi yotréâgè n*y, eft pais. G'eft ^ 
ufte'»circpnftânce tequiïe. Si cela 
eft 'âbfolument'neceflairc , repli- 
quà-t-elleiregjrdez-mpidonc avec 
attention , & njçtte?; niqn âge eni 
(déhfçièhce. - ' ''^ , 'r ! 
.Gommiflalf e là cohfidera & 
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fut anezpolipour ne marquer que 
vingt-huit ans. Il luL demanda en- 
fuite , fi ell€ connaiffoit la veuve. 
iSepuis long- temps. Avant fbn ma- 
riage , répondit-elle. J ai donc mal 
cotte votr^ âge ^reprit-il, car je ne 
vous ai donne que vingt-huit ans , 
& il y efia vingt-neuf que la vjeu ve 
icft mariée^ Hebicnj s'ccrial^i fille, 
icrïvez donc que j en ai trente. 
J'ai pu à un an conooîtrela veuve* 
Cela ne feroit pas régulier ^ repli- 
qua-t-il 5 ajo^tons-^en une douzai- 
ne. Non pâsi «'il vx?us, plaît, dit- 
elle 5 tout ce que je puis J&ire pour 
contenter la jfuftlce c'eft d'y çnet- 
rre encore une années rnais je n'y 
mettrdis pas,un n;iois avec > quand 
il s'agirpit 4e i^u hppk^ut» 

Xo^rfque^ les, deux depofante^ 
furent fortles de chpz le Com- 
mifiaire > la femme dit à la fille: 
Adtpicez, je vous prie^ ce nigaud 
qui abus croit àffez fbtes ppur 
lui aller 4ire isaçrç riâge aji^juÀe. 
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<]*eft bien affez vraiment cju'il foit 
inàrqué fur les Regiftres de nos 
Paroiffes , fans qu il récrive encop^ 
te fur les papiers > afin que tout le 
niQnde en foit inftruir. rfe feroit- 
il pas bien gracieux pour nous, 
id entendre lire en plein barreau ; 
Madame Richard » âgée defoixante 
& tant bannies ; & Mademoifelle^ 
Perinelle , âgée de quarante-cinaans, 
dépofent teUes & telles chofe^. r our 
moi , je me moque de cela. J ai 
fupprimévingtannéesàbon com- 
pte. Vous avez fort bien fait dea. 
ufer de même. 

Qu appeliez- vous de même, ré- 
pondit la fille j d'un ton brufque / 
je fuis votre fer vante. Je n'ai tout 
au plus que trente-.çinq ans. Hé ! 
ma petite ; répliqua T^utre ^ d un 
air malin , à qui le dites- vous f Jç 
vous ai yû naître 5 je parle de long- 
temps. Je me fouviens d avoir vu 
votre père. Lorfqu il mourut , il 
n étoit pas jeune 1 fie il y a près àp 
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quarante ans , qu'il eft mort. Oh ? 
mon pcre, mon père, interrompit 
avec précipitation Ja fille irritée de 
lia fr^anchife de la femme , quand 
mon perè époufa ma mei-^,, il étoit' 
déjà fi vieux , qu'il ne potivoit plus 
faire d'enfans. 

Je remarque dans une maifon , 
pourfuivit rÈfprit, deux homme» 
' qui ne font pas trop raifonnables. 
L'un eft un enfant de famille qui 
né f<^auroit garder d'argent, ni s\n 
pafler. Il a trouvé un bon moïen 
d'en avoir tx>ujours. Quand il eft 
en fond;, il acheté des livres, &• 
àhs qu'il eft à fec , il s'en défait 
pour la moitié de ce qu'ils lui ont 
coûté. L'autre eft un Peintre étran- 
ger qui fait des portraits de fem- * 
inçs. II eft habile , il deflîgne cor- 
reSement. Il peint à mervfeille, & 
attrape la reflemblance ; mais il 
ne flatte point , & il s'imagine • 
giï'il aura h prçffe, Intçrfiukos re^ 

Comment 
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Comment donc> dit récojier^ 
vous parlez latin- ! Cela doit- il 
vous étonner , répondit le Dia- ' 
ble ? Je parle, parfaitement toute 
forte de langues •. Je fcai PHé- 
breu > le Turc , P Arabe & le Grec^ 
Cependant Je n en ai pas l'efprii 
plus orgueilleux > ni plus pcdan- 
tefque* J ai cet avantage fur vo$ 
éruiiits. 

Voyez dam ce grand hatel , à 
main gauche > une Dame malade , 
i^uVntourent plufteurs femmes qui 
la veilkrit. C^eft la veuve d'un ri- 
che & fameuxAïchite£le,une fem- 
me entctjée de noblefle. Elle vient 
de faire fon teftament. Elle a des 
biens immenfes qu'elle donne à 
des perfonnes de la première qua<- 
Jité qui ne la eonnoiffent feule- 
ment paSf Elle leur fait des legs , 
à <;au(e de leurs grands noms. On 
lui a demandé r& elle ne vouloit 
rien laiifer à un certain homme qui 
lui are^^du desfexvices çontidera^ 
Tome h Ce 
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ble^. Hélas ! non , a-t-eilè rcppndir 
d un air trifie > & j'en fuis fâchée. 
Je ne ibis point aiTez ingrare pour 
refufer d^avoùer que je lui ai beaU" 
coup d'obligation > mais il efl: ro- 
turier^fonnom deshonereroic 11100 
teftament. 

Seigneur Afmodée r interrom* 

pit LéandrOj apprenez-moi , à^ 

grâce ^ il ce vieillard que je vois 

, occupé à lire 5. dans un cabinet^ ne 

feroit point par hazard un homme 

à mériter d erre ici? Il le mcûteroie 

fens doute, répondit le Démon. Ce 

perfonnage eft un vieux Licencié 

qui lit une épreuve d'un liVre qu'il 

a fous lapreilê. Ceft apparem* 

Aient quelque ouvrage de Morale^ 

eu de Théologie, dit Don Cléa- 

fes ? Non , repartît te Boiteux ^ ce- 

font des Poëfies gaillardes qu'il a 

compoi5fes dans fa jeunefTe. Au 

lieu de les bi^uler on du moins de 

Ibs hiiTer périf avec lui, itles fak 

»nptimer de fou vivant», de peur 
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qu'^après fa mort fes héritiers ne 
foient tentés de les mettre au jour^ 
& que par refpeét pour fon cara- 
ôere , ils n'en ôtent tout le fel ôc 
ïagrémentr 

J'aurois tort d'^oublîer une petite 
femme qui demeure* chez ce Li- 
cencié* Elle eft iîperfuadée qu^eK 
le plaît' aux hommes > quelle iiiet 
tous ceux qui lui parlent, au nom^ 
bre de fes amans. 

Mais venons à un riche Cha'- 
noine^ que je yoi« à deux- pas de- 
là. Il a une folie fort finguliere,. 
S*il vit frugalement , ce n'eft ni 
par mortification , ni pat fobrie- 
té. SU fe pafle d'équipage , ce n'efl: 
point par avarice. Hé ! pourquoi 
donc ménage- 1- il fbn revenu f 
C eft pour amalïer de Pargentl 
Qu'en veut il faite , des aumô^ 
nés f Non. Il en acheté des ta^ 
bleaux , des meubles préeieux> 
des bijoux. Et vous' croyez que 
€*eft polir en jouit pendant fa viél 
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Vous vous trompez > c eu tmiques' 
ment pour en parer fon inventai- 
re. , ^ 

, Ce que vous dires eft outre ^ in- 
"^terrompit Zambullo. Y a-i-îl.au 
jnonde un homme de ce carade- 
jre-là/ Oui, vous dis- je, reprit le- 
JDiable > il a cette manie. Il fe fait 
U|i plaiar de^penfer qu on admire- 
xa foa inventaire. A-t-u acheté , 

Îar exemple , un beau bureau? 
i le fait empacqueter propre- 
ment & ferrer dans un garder- 
meublé j afin qu'il paroiffe tout 
neuf aux yeux des fripiers qiû' 
tiendront le marchander après fa 
jaiort- 

. Paifons à un de fes voifins que 
vous ne trouverez pas moins iou. 
C*e,(l un vieux ^rçon venu depuis 
peu des Ifles Philippines à Madrid 
avec une riche fucçe/ïion que fon 
père qui étoît Auditeur de TAu*- 
disence ,d^ JVIanilîe;^ lut a ïaifle. Sa* 
-«cmduke e& allez extiaordlnaire^ 
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On le voit toute la journée dans 
les antirchambres du Roi & du^ 

« 

premier Miiiiftre. Ne le prçnez 
pas pour un ambitieux qui brir- 
gue quelque Charge importante. 
.11 n'en fouhaite aucune , & ne de- 
mande rien. Ué quoi! me direz- 
Vous , il n iroit dans cet endroit-là 
amplement que pour faire ià courf 
Encore moins > il ne p^rle jamais 
au Miniflre. Il n en eft pas même 
connu y ôc ne fe foucie nullement 
de l'être. Quel eft donc fon but? 
Le voici : il voudroit perfuader ^ 
qu'il a du crédit.. 

Le plaifant original , s'écria Pé- 
,Golier en éclatant de rire ! C'eft fe 
donner bien de la peine pour peu- 
. de choie. Vous avez raiion de le 
mettre au rang des foux à enfer- 
mer. Oh ! reprit Afmodée, je vais 
Vous en montrer beaucoup d'au- 
tres qu'il ne feroitpas jufte de croi- 
re plus ièhfés. Confiderez dans cet^ 
te grande maifon > ou vous appejc* 
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cevez tant de bougies allumées ; 
trois hommes 6c deux femmes au- 
tour dune table- Ils ont foupé eii*- 
femble, & jouent prefentement 
itux caries pour achever de pafler 
la nuit 5 après quoi , ils fe fépare^ 
tont. Telle eft la vie que mènent 
ces Dames & ces Cavaliers : ils 
s'aflemblent régulièrement tous 
les foirs &fe quittent au lever de 
l'Aurore, pour aller dormir jufqu'à 
ce que les ténèbres reviennent 
ehafrer le jour. Us ont renoncé à 
la vue du Soleil & des beautés de 
la. nature, ^e dir6it-on pas à les 
voir ainfi environnés de flanv 
beaux, que ce font des morts qui 
attendent qu?on leur rende les 
derniers devoks ? Il n eft pas be-i 
foin d enfermer ces foux-ià , dit 
Don Cléofàs , ils le font déjà; 

Je vois dans les bras du fommei/A 
reprît le boiteux, un holnme que 
j^aime, ôc.qui m'affedionne aufli. 
beaucoup , un fujet pétri d'unepà- 
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te de ma façon. Ceft un vieux Ba^- 
ebelier qui idolâtre le beau fexé;. 
Vous ne fçauricz lui parler d une 
jolie Dame , fans remarquer qu'il 
vous écoute avec un extrême plai- 
&r. Si vous lui dkes qu elle a une 
petite bouche, dea lèvres ver- 
meilles , des dents d'yvoire , un^ 
teint d'albâtre : £n un mot , fi voua 
la lui peignez en détail , il foûpi^ 
re à chaque trait y il tourne les 
yeux , û lui prend des élans de 
volupt^. Il y a deux joues qu'en? 
paflant dans la rue d'Aleala^ de- 
vant la boutique d*un cordonnier 
à femmes r il s'arrêta tout court 
pour regarder une petite pantou^ 
fle qu-ii y apperçut. Après lavoir ' 
coniiderée avec plus d'attention^ 
qu'elle n en mérhoit , il dit d'um 
air pâmé à lirt Cavalier qui Tac- 
Gorapagnoit : Ah! mon ami , voi-^ 
Ê une pantoufle qui m'enchante 
Fimagination ! Que le pied pour 
kquei ou l!a&it doit être mignon !: 



312 ^ LE DIABLE 

Je prends trop de plaifix à Ix 
voir. Eloignons • nous prompte- 
menr. Il y a du péril à pafier par 
ici« 

It faut marquer de noir ce Ba- 
chdiet-là , dit Léandro Ferez, 
C'eft juger fainement de lui, re- 
prit le Diable , 6c l'on t^e doit pas 
non plus niarquer de blanc fon 
plus proche voifin , un original 
d'Auditeur ^ qui parce qu'il a un^ 
équipage, rougit de honte quand» 
il eft obligé de fe fervir d'un ca- 
rafle de louage. Faifons une acco- 
lade de cet Auditieur avec un Li- 
centié de fes parens qui poflfede 
une dignité dun grand revena* 
dans une Eglife de Madrid , & qui 
va prefque toujours en carofTe de^ 
louage, pour enménager deux fort 
propres , & quatre belles mules 
qu'il a chez lui. '. 

Je decouivre dans le voifiinage 
de r Auditeur & du Bachelier > urt 
lionmie à qui Ton ne peut (ans in^ 

jpftice 



/ 



BOITEUX 5ï5 
)ultîcé refufer une place parmi les 
f0ûx.G'efti>n CaVàlier defôixantc 
ans <fUï fait Pamour à une jeune 
femme^ Jl la voit tous les jours , ôc 
croit lui plëire enî^ètttr&eriant des 
bptinbs fortunés qu'il * eues dans 
fes beaux ^ours. Il veut qu'elle lui* 
tienne comptp d'avoir autrefois étc 
sâmable/ / 

MettonîT ;avec ce vîfe51Iard , un! 
au€t& 'qui reoole à dixpa^ de nous: 
Un Gomtc François qui eft venu à 
Madri4p.our voir laCoûrd^Erpa- 
ffue. Ce vieux Rigueur eft danâ 
h>n quatorâiéiiie lufiré. lia brillé 
dansfes belles années à laCoù^ de 
fort Roi : Tout l^c Wiondé y a^driiî- 
roit jadis fa tailla >fon air galaiir;* 
& X&xx itôk fur-tout charmé du 
goût qo^tly avoif dans la manière 
dont il s'habilloit. Il a confervé 
tous fes habitS; 61: il les porté de- 
puis cini^uantfî ans ea dépit delà 
mode qui change tous les jours 
dan^ioftpaïsimàis cç quil y a de 

Tome L Dd 
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plus plaifaat ^ cç& c}u il s'imaginç 
avoir encorç aujourd'hui les inç« 
nies grâces (}u'on lui trouy oit dan$ 
iajeunelTe, 

Il n'y a point à h^Htef «iiît Doi| 
Cléofas^pia^onsce Spignpur Fran«* 
çois parmi Ips p^rfonnôs qui fon^ 
dignes d'êtj^e Irf nfionnaires dans 
la cafa 4^ los hocos. Jy retiçni uiiç 
Ipge? reprit Iç p.^Rion^ pwi: une 
Dame qui demeoriC dans un gr^-i- 
piçr ï coté de l'Hptçl du Cowfep 
Ç'eft une vieille veyvc oui par un 
(sxcès de tendreté pour jes enfans» 
9 çii la bonté de iQur fâice unç dp^ 
nation de tous fes biens. ^ moïen* 
liant une pçtitg p^iiioo alimentai^ 
le Que leidits çnfans font obligé» 
de lui faire ^ 6c que par reconnoiÇ- 
dancfs ^ iJU ont grgnd foin de ne lui 
paspayer^ 

J y Vjpux eiiypyer auffi up yieuap 
garçon de bonne famille j lequel 
Q'apas plutôt un ducat^quille 
déppMèj j^ <|ui ne .pouvant fe paf- 
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fi^f : c^efpece » eft capable de tout 
faire pour en avoir. Il y a quinze 
jo\m que fa blanchifieufe > à qui il 
' dévoie trente piftoles> yint Les lui 
demander > en difant qu'elle en a-f 
A/'oit befoin pour fetnariera un va- 
let léejchanibfeLqui la reçherchoit. 
Tù ai donc d'autreargent^ lui dit- 
il ; car où Diable eft le valet de 
chanibre qui voudra devenir ton 
tmn pour, tisente piiloles if Hél 
mars > répondit-elle > j'ai encore « 
biftre cela> deux cens ducats. Deux 
cens ducats ! répliqua- t-il avec 
léniodon , Malpefte i tu nas qû*à 
mêles, donner , à tnoi * je t^époufe , 
éc tiens voilà quitte à quitiè. Il fut 
prisau nîot ; ficlablanchifleore e^ 
devenue fa feoune. 

Retenons trois placés pour ces 
trois perfonnes i}fii'revienent de 
ibupet en ville , ai qui re%itrem 
ndans cet hôtel à main droite où ei»- 
jesfontleùr réfidence. Uun eft tin 
"Gomtejqai fe pique d^aîmec les 

Ddij 
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belles Lettres > l'autre > eftfoa fre^ 

re le Licencié $ ôc le troifiéme^un 

bel efprit attache à eux. Ils ne fe 

qjàittent prefque point. Us vont 

tous trois ^niemble par tout «i 

vifice. Le Comte ^ n.a lojn<qde '. de 

fc louer. Son fi^se.ie louË» jtc i^ 

lou& aufli lui-^même $ maiîle bel 

elprit eft chargé dé trois foins /de 

les louer tous deux ^ & de incler fes 

iouange& bvec les ieurs.i in 

. , Encore deux pladesrrone pour 

un. vieux bpurgcois fiçiiciôev qui 

siViaiit pas de quoi vivire, veut enr 

tretenir un Jardinier . 6^ une Jarr 

4iniere>poiir avoir |pinid'itne.doui- 

zaitie jàe fleurs : qu il y; 4 dans foa 

j^dio. L'ai^tre pour un Hifirion*> 

qui plaignant les deià|;rénaens at* 

tachés a la. vie comique ^ difoic 

l'iautre fdtn: àq^aekjup&^iins defes 

lOtmaradês:: Ma foi« nies amis, je 

fui^ bien dégoûté: jde^ia profel^ 

£pn^Qùi> j.'atcQfi!rôis. mieux n erre 

q<i unpetit ^entilhoounede canv- 
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pdgpe ci^ii»Uè ducats dç l'ente^ 
5njPe.c|uiel^je jCÔtdquieje tourne 
^ vàc^ çonfinuaPËipôt i je ne dé« 
çouvrç^qufi ,de$ceryèau]c malades^ 
J ap|)§rç»ML«8 Cb«»ftU«r de Gala- 
travft£(|ui €^ jGtfièiï^l^ fi vaia ^d^a- 
<YPJMrr4^( entriet^l^ fecf ecs avec la 
^l0 d;uq Grand j qu il ie croit de 
iii]ir4$9 ftyfçjo^ premières perfon- 
fies de la Cour, irreflemble à Vil* 
^i^QUll $'im|igît)dit êti^' gendre de 
ScyjUîiî, pSriÇ§rq« i| etpit bî^n *yço 
'^&^ii4^,^<ic Diâateun Getce 
çoirrpars|f(bn eft d'autant plus juftey 
^j^ç j^e^Çheiyali/et a, cpmme le Ro^ 
8»Wi'jSfl(Jl9^gflÇâ|iw ;f c left-àr dire , 

plu§ favorifé que lui. w 

. ..-i iQjj'dÎKpit > que Iqs niêmes hom- 

tjj^^jrenaiflent d4;:texnps en temps 

Jï»^j4^flp^c?g ^coay9i^];ie.,Miniftre, 
5pllapus^^qulflçg^,dpit dejs niefu- 
res avleqperfQnqg^jScquiropïpoit 
iftSiûereà to^s:çe^x 4ont l'abord 

D d iiij 
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lui étôir défâgréable. Jé^ revoie 
dans ce 'vîep^Préfi^ëht Fufidîuj^ 
qui prêcoit fon argenté ciiiq podi^ 
cent par mois > & Marfoeus qui 
donna fa maifcHi çaremelle jà, Ja 
ComcdienfnèOirâga^Fe?k idai^ ce 
garçon de fâimHe quliftângchay^ 
unefemmedè théâtre^ unë^ mailon^ 
de campagne qu'il a prêt derEC^ 
curial. ; ^^ 

Afmodée alloît pôùrfuiVre 9 
mais comm^ il entendit rout-à-^ 
coup accorder des inflrumens de 
mufique, il s'arrêta , & dit à I>ônr 
Cléoras 5 il y a au bout de cette rue 
des Muficiensqui Vbntdbhherune 
férénaide à la fille d^un -Alcade der 
Corte. Si vous voulez voir cette 
fête de près , vous n avez qu'à par-^ 
1er. J aime fort ces ibrtes de coa* 
certs > répondit ZaïEibullo » appro^ 
chons- nous de ces Sy mphoniflesi^ 
Peut-être y a-t-il des voix parnii 
eux. Il n'eut pas achevé ces mots ^ 
qu'il fe trouva (uc une matCoxy 
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VoiQne de celU de TAlcade. 

Les joueurs d'inftcumens jouer 
tent d'abord qudques airs Ita* 
liens i âpres quoi deux chanteurs 
chantèrent alternativement les 
couplets fuivàns : 

1 . Couplet. 

& de tu hermojyra quiètes 
Una Copia con mil gracias $ 
EJcucha ,porquepretendQ 

El pimar la. 

« 

2. Couplet. 

Es tufrentetoda Nieve 
Y el alabafiro , batftllas 
Offrecio al Amor , haziendê 
En ella vaya. 

/ - 

j . Couplet. 2. Couples 

Si vàtêf vùithzmh . Potnvifage tout dé 

to^4evàsgrac9f^ & fieïg$&d*Mâtre aftài 

de votre hetOÊtéf égou- des défis à' T amour qfd 

tez-mùi ; eai^ je fré» femocqtsoit deluï* 
tends en fwre le por- 
treitn 

D d iiij 
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. i^. Couplet. 
j4mor iaéfà 4e tus cfjas 
Dos arçQs Para f^ jiljmja 
' Y debaxo ha dejcubiena 

^tfién k mata. 
4. Couplet. / 
Ères Duena de el lugar f 
Vandol^a de las mnas ^ 
îman de ios ahedrios^ 

Unda Aihuja. 

5 « Couplet. 
X/n rajgo dé tu hèrmofwta 
^uifterayo retratarla, 
ue es Éfirella , esCielo , « Sot 

No esjino el Alva^ 

^. Couplet* ' \ ' 

Vamur a fai$ ie 
vos fourcilf deux ares 
ftmrfin carquois ; mais 
il a décimvert dejfous 
qui le tuë. 

4. Couplet* 

Vous étesfouvtrainê^ 
de ce féjour , la voleufe 
àes çomrs , Vaikmn du 



d4fjk/^wfjûli^jou0 

• * 

j. Coupiet<r 

U vûUdrois iwnf 
fitU traU feindre t>^ 
tre bumé* Ctft wê^ 
étoile , > fM GW , um 
Soleil f non xr n'ej 
qu'une auront 
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^ liés epu^kksfont galans^fic dé-' 
lic^s j s!écria! Pécôlbr. Ils vous 
iemblent f ek^dit le Dénbon> parco^ 
que vous êtes Ëipagnol. S ils é- 
toient tradujts «n François* , ip2oi 
çxjpmple^iU né jettereîeÀt pas sni 
trophée e.oïoiv. LesLeôevirs diaf 
eette Itatioift n'en àpprouVeiéienâ 
pas les eixpréiÏÏons figurées «. & y 
troaveroiem une hh^ircm &ï^ 
niagios^jd(}f> ouï les ierok ïne^ 
Chaque peuple. eflf entêté de fonf 
couc ^ de ion génîe.'Mais hiffons^ 
ïà cesco?upietscoÉttinua-f-ik Vou* 
allez entendre une autre Muli^ 

; 5ui<^ez de roeil ce^qtïajËre ïiortt^ 
ïxies .qui paroifleni (ubitemeht> 
dans la rue. Les voicî c^i viennent' 
fondre fut le3 (imphonift^. Ceux^ 
çliç font .des bouclierajde lêtiriR 
w Albumens y lefqiQek njl ^ .<{5o|ti Vaniï 
réfiftet à laf fi^rce dçs ©©i&ps:, vp?* 
knt e» éclfits. Voyez 'awiVèrrà 
leur &COUSS deux Cw^^^^^M 
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*Qh éR le patron de |a fétériiàdé 
Avec quelle furie tk chargent les 
ag^ffeurs ! Maïs ces derniers qui 
les égalent en adrdTe fie en va- 
le» les reçoivent de bonne gra« 
cei Quel feu fort de leurs épéesj 
Remarque^ qu'un défenfeur de la 
iinipkonîe tombe. CeA celui qui 
A donné le concert. Il eft mortel-» 
lemenc bleiP:. Soii compagnon ^ 
qui s^en^pef çoit) prend lafiiire : 
les ag^efieufô de leui" côté fe fain 
vent , &i tous les Mufîctens difpa-. 
f oiflent. Il ne refte fur la place que 
l'infortuné Cavalîer , dont la mon 
e& le prix de fa férénade. Confi- 
derez ^ ntà>ie<Mmps la Mie de 
Mlcade. Elle eft k & jalouficy 
d'où elle a obiervé tout ce qui 
vient àei£e pafler. Cette Dame eft 
û flere À (i vaine de fa beauté , 

auoi att'iifisz cotfimuiie , qu'au lieii 
en oéplorer les effets fûneftes ^ lai 
eruelle s'en applaudit Sf s'en croie 
plus aimable* 
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ièi€P daar bf m^ zQp^aéù cèliii 
qui e(!noyé dans fcn Êqûtg ^ pour le 
fe^iourk j^iié^iiofty o« Mais pen^ 

t'ml^m f 9feikSt tgs^de quiileâ f\Hf 
pmç^nmei>ùde qui furviem^j ii^k 
V6ilâkquili&rtie0e en prifoh^où il 
demeurera long-temps , 6c î^l ne \\à 
en coûtera guère moins que s'il 

ctôîl lelneurtrief diî nitirt." 

Que de rii|2#^dsîl ^xmc certer 
nuit 3 dit ZambuUo! celui- ci, re^ 
prit le Diable , ne fera pas le der^ 
rii«^§à^59ws étiqz pr^fei;vtei^ea|: k 

la porte dt^-Sol^, v^s^^^^^^c^ ef* 
fraie d un fpcâacle qui s'y prépa- 
ie. Pas là' n^igence d^fH» DomC'^ 
ftique > kr iîeu eft daéis un Uètel ^ 
o& ilâi^jaréduit erv.isendres beau* 
coud é^ wmNcsvwécmxB^Msàé 
qo«i)U€s. riches effets [qu*îipuiir4 
confutner , Don Pedro « de ÈCce» 
iaaa > à oui appactienc cet Uoisel 



4iia|h6im;«iflc iXKcmxcgcelfemipàini 
hipcncsâ ^^Ikuv^r Séta|f4»ine; 
Idi iille ^uniqtfo^ <|ui £d ttciiiVe en 

« JPoa Cloôâà j&f^ta 4e voit 

ieldu' Soleil (ur^^bocgrAnde meà-^ 
ipù qui fsu^it Êiee iiroellè.^à éxQn 
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CHAPITRE XI. 
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t>e P!ncmiê , &- dt ^r que fit Afi 
mdéè^H^me.olf^àfibtfji'di'àktffii' 

iLs cfnten dirent. jd'siDosd les -i^mâ 
. cotifufirs'de plàfieurb pèicfomies 
dont' les ^unes icfioÈàitr4tf|/i»r^ jSq 
iès'4u«resiadiemaaS(ueat éit lifjw/ 
Il^> Teiiiajifqepérent péiiideix^npp 
après > c|a'i]ii^àdcfealier par. ob 
Vis^tk mOBSoic^aus: ^psinqipàivcca^ 
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^iëtifuite forÛY par Les féûétres deé 
towbilibns àeûkme'^âe fuûiéèi 

IcpDém^ii 3 déifâlelfeâ^vems |itô 
qu'iiPidîc^ cômmeiacir^à jS^y'Ê(^tj0 

/celles. L'ipmbHrai^hâiiYdeTÎts&rte}^ 
OfâUÏe ]p^«ijpi^ <aéi itfoc^uft'detbu!- 
t&i |[>ai;tipout.ééteinQbd /^Ae peul 

m^^^dàmnla !fauie^d^s< fpeâat 
tiCuj:^ MCI' vmtiai?d eà robe de cham^ 
bré j </e(t4e iSJbigâeur det£fcc>lano/ 

t^ntaiioosf ili is^adf eâo aux hoifû^ 
itieiS<ï^Q^f«nvïfop^neiit '^^^ con?, 
)w& aûlti déïmet fa 6Ue>mâis 
il a-béau40Ot{>i(0iiieei[r6 oitegroffo 
r^c^itipefffej aiuaiti;n£ vettt lexpoM 
fer fa vi€ pour cette Dame s qui »% 
qu^&tie ans^^ 6c dontîlàBèaméeil 
iiioomparable^^ Voyant <^'il im^ 
plore ettvain^leubauillanoe , ils'ac» 
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il fe ùsLppé.h t>oiçrkie f Vfexcès de ^ 
la doulçur hn mt Jm^ de3 avions 
înfenféjps* IXiine autre coté Sera^ ' 
|)liine,al>$8îlQfw>c^ jde fesfeiâtnes, 
i'icll cYfnpûie iielfi^ifcuf ^l«te^ Ton 

iSppart^oienjt *i0itfit)iqi>-tot; une 
çpaiffe fuiriéet â/ja l'^oufier. Ajicua 
inortel lie peut la&pourir. 
^ . A]biSeigo<»r,i^mo^^^ 
hé^pâMo î^cmzi gMttikv^ wt les 
sôoii veuMDçdiUQik géioériufe côm* 
palBoft* déclfii à Ç Ipitié dont je 
hie fbjns.faifiFjâcaei'ejerrei^pasla 
pfiece que. ie.voîis fais (de (auver 
mt« jeline ;Daine(le}a.i»èrt.f ro- 

duaitie QuUà Aieiiadift. Q'eft.ce qiie 
;e vous demande pour pj:^ du fer- 

¥ice que je vous aï rendu. Ne vous 
Oppaie? pomM iç<mms tantôt ^ à 
mon eitvierJ'en: au«)is un chagrin 
BiorteK'j : ..^r ' 'ly. : ; y- . 

. Le Ilikhle Sourit en>entaâdant 
purler ainâ i'eaoUer x jSeigneur 
TkWahulla^lm dîxÂ ^ypm avez 



I 



BOITEUX. îay 

cloutes i^s qualités d'un bon Che^ 
valier ^rrjtDC : ypgs écps cpipragpuX| 
compatiflant aux pleines d'autrui » 
£c très-prompt au fervice des jeu* 
fïÇR Damoifelies. Ne ierip:-vou8 
pashoàune à vous jettçriuitiiliei) 
de cessâmes « comme un Am^dut^ 
pour aller délivrer ^ér^tphiû^âcl^ 
rendre faîee & fauve à fonpere? 
Flqt^ Ciel ! répondi^.Don Qéo* 
^.^ que Ift choifi iùi.poOiïAç, J0 
J'^ntripprexidroîs igns i .balancer^ 
Votre mort ^ reprit lé Boiteux^ 
ferpjit touille lalairp 4'un fi bel ex* 

{)loit* Je vÎDUS Tal déjà (dit ; la var 
eur humains ne pput xieo dans 
cettp oocafioiî , £f il faut bien qu^' 
je m^fiïï itaele pour vous cànfcn^ 
t^ , regardez de qu^Up façoii J0 
vais m y prpndre. Obfervez d'ici 
toiites.mes opécàtioiis. • • * . 
U n ctit pas lî*tot ditcpaparoles» } 
Qtt'pnipruntairit la figure de Léan-^i 
arp Ferez , au grand étonçment dç 
cet écolierj il^ gli0a parmi lepeu- 



f2S LE DIABLE 

plë^^i^yerfa la pvtffpi&c (e lançiL 
flans ieieu connue dai^s fon é\ér 
mefîC^ à la vue àp$ ipeâareurs ^ qui 
furent ^fiiraïés de^ eetre^ a£^on / ôç 
fpû ÏKhlbxiiètcsitip^tAin cri gêné- 
tal. Quel extra5'agatifi j difoit 1 un ^ 
pmi3m€ntrintiérét a-(t41pu Tayeu- 
01er julqàçs-là? S'il n'étK>ît pas enr 
fieçeoveat fou » la réconipenfe pro? 
miie ne fauvoit tiullèoieiit tenté. 
H fatib sdilcpcPautre , c^ne^ ce jeune 
tén^écairej foitàn snnamde iafiJle 
4eDx)n Fedcie , 6i que daasla dour 
leurqqi le poflede il ait f éfolu dç 
faavec fa mûpt^ky ou de fe perr 
idreavec elle;': ' 

^ £nfinv ikiddmptoient cous^u il 
auroii: le> fort d'Empedocle * , lor j^ 
qu'une [minute après ils ie virent 
£oft'$t des fiâmes avec Çecaphine 
entre Tes bras. Uair retentit d'acr 
c^ammqn i ie peuple dqnaa nulle 
loiiakges ^aia biàve :€>mlier qui 



i*^Poëtc& Phtt<yfcipheSidferi,*qHlfcictu' 

avoit 



BiOITEUX. î25^ 

$^pi): {aituaflbeau coup. Quand 
h témjénte efi heureufe « elle ne 
tf ojuye^plus 4e c^nl^urs ^^ôc cie pro*- 
d^ pa^t àk natjtonc un e:@Fëc tcès^ 
naturel dupoucage ËipagrioL 
. C^mme 1^ PWfie .éfjQit encore 
évanouiejibiipere npiafe iivreir 
à la joye.^ Il craignok qji'aprè^ 
ayc^^4 i^ll>^vu^eu£^eftt délivrée 
dil £b^ ,,4^Çr ne mour^ç à (es yeux 
de llm|j>j^fipbQ tçrriblequ avok duc 
faire e^^pn ççryeaule péril quel-^ 
1^ ayokf coidtpv Mjstis il fut bi«i>- 
tôt ta0uipf§. Elle çcyint defon éva-^ 
iioui&mem par le^si foin^ q,u otf 
pjrit de le dUIipeFi elle envifagea le 
vieillard & lui dit dun air tendre : 
Seigneur ^ }e ie];çtis plus affligée 
que réjouie de voir mes jours çon-* 
iecyés 3 il les vôtres ne l'étoieût 
pas. Ah ! ma fille; j lui répondit-il >* 
ei:^ 1 embrajOTaot , puiibue je ne vous» 
ai pas perdue ^r je fuis çonfbié de 
totit le re^e. Remercions, pour- 
luivj^i-il ,. en lui préfentam le faux 
jome L . Èe 
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Don Cléofas , remercions^ t6ù^ 

deux ce jeune Cavalier $^ ceftvo^ 

tre libérateur 7 e-ëft -à lui que' vé\iâ^ 

devez la vie^ Nous né ^pouvôi» 

lui témoigner diïsiz de rècèniioîS^ 

fance 7 & la femme c^ue j'ai pr o-' 

niife ne fçiuroit n€Ki$ acqukteren-^ 
versluL' :'>r; ,:..;•; '...^^ w .;: . 

Le DiaMe^^f ie aldn^ lîr parole ^ 
èc dit à Don Pedfe d^im air poli v 
Seigneur^^la récompenfequevous 
avez pfopofée na eu asucubeparr 
au fervice que j^ai eu le bonheur' 
de vous rendre; Je fuis noble ôt 
Caftillan : le plaiftr d^avoir effuye' 
vos laçmes & arraché aux ââmes- 
Tobjet charmant qu elles alloieni 
confumer i eil uà faiaire qui; me 
ibmt». 

Le défmterefTement & la gêné- 
rofité du Ubérateuc > firent conee-^ 
voir pour lui une. eftime infinie ai^ 
Seigneur de Efcoiano^ qutlepda 
de le venir voir^ & lui; demoukist 

fou aimûé , enlùiaSr»nt la ûena^ 



Après bien des complimens de 

Î>art & d'autre, le père ôc h fille 
e retirèrent dans un corps de lo^ 
gts qui étoit au bout du jardin. 
Ênfuiré le Démon rejoignit l'éco- 
lier, xjui le voyant revenir fous fa 
Ïremiere ÎForme^lui dit : Seigneur 
)iable , mes yeux m'auroient-ils 
trompé? -N'étiez- vous pai5 tout-à-^ 
l'heure fouisima figure ? Pardonnez- 
moi^ répondit le Boiteux» fie je 
vais :vous .apprendre le motif de ' 
cette métamorphofe : J'ai formé 
un grand deffein : je prétends vous 
faire époufer Séraphine. Je lui ai 
déjainfpiré, ibus vos traits /une 
pafïïon violente pour votre Sei- 
gneurie. Don Pedre eft auffi très- 
fat isfait de vous , parce que je lui 
ai dit fort poliment , qu'en déli- 
vrant £a fille , je n avois eu en vue , 
que de leur faire plaifir à Tun & à 
l'autre, ôc que Thotïneur d'avoir 
heureufement mis à fin une fi pér 
filleufe avanture > étoit une aflez 

' Eeij _ 
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belle récompenfe pour un Gentil^ 
homme Efpagnol. Le ban hommes 
a Famé noble > il ne voudj?a pas de^ 
meuret en refte de géneromé s Sf, 
jè vous dirais cju'en ce moment il 
délibère > en lui-même , £'ii vous* 
^ra fon gendre ., pour mefurer fa^ 
reconnoillance au iervice qu'il sV 
maginé que vous lui ayez rendu. 

tsi attendant qu'il s y détermi^ 
Vie s ajouta le Boiteux j^gnons un^ 
endroit plus favorable que celui- 
ci pour continuer nos obiervai-^ 
libns^ A ces mots ^ il eotoorta Vés 
colier fur une haute £{^e rei» 
f lie de Maufolées^ 

Fin di^j^remier Ton»^ 



J A I lu , par ordxK it 'lifoii(«giie«t le Gêiie 
àti$ Scemc , un nooTcaiFManmcfir'AiiMli^/a' 
Mrefidry&- jeaediNitie point que le Pabiic<]«ii 
»▼& àV0c 'plaifiv riflwieffion du pittnier , n^ 
Toye attc k aicise fatis&âîon l'inspieffion dc^ 
cclai*cî s^ia même paiecé de (Hle A- le même tA 
qif on a tronré dans l'aotte,' (e tiouvent dans leaf* 
Augmentations, que l'Auteur 7 ar&îtei» Fait &^ 
Pans le x> do NoYonbiv 17 1 6 ; 



PRIVILEGE DU ROI. 

T OUI S, pâ^ l'ai gràCé de Dieu» B^ol dé 
I ^ .Fjrànce & de^ Na Varie ,^a nos- amex & 
fèamc C!on(ei]1e]f8 , Ici; (jénV tênans^jHOS Cours de 
f arlcnicnc , Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre HAtcl'» Grand Coaieil, Prcv6t de Paris ^ 
Ëaillift ) Sénêchaûz ,' leutSi Lieutienans- Civils U- 
aqtres nos Jufticîeri^ qu'il ait>partîendra. 5a lut :- 
n.btrebieh amée la Veure cle I^isrrb RiBOUy 
Cibràire à PaHs , ^ous ayant fait remontrer ,> 
qji'eliefbuh'alterôit continuer à fafre réimprimée 
& donner iKL Publîc :' L4 CbnnoiJ[ance farfaUt 
des Chevaux i$ar Ufteuf Deîcamp :■ te Diahle' 
ffoiteux : HyfermtneljreyTragedie ditjieur Ri»-- 
féîroMT ) s'il Nous pUifdît lui accorder nos Let- 
tres de continuation de Privilège (ùr ce neceflai-^ 
xç^, offrant pour cet eflèt , de le faire léïinpri'^ 
ider en bon papier & bcadz caià^ères , (Jiîyant li^ 



léuiÙe impiibée & âtttc&éepotfr mojâe (ous te 
Goncre-lcei des Picièncar. A ois caVsès , Toa- 
knc craîtei favorableinent ladite EzpoTkntcs 
tiùm laxa^Qn$ ftiai% tt perroenoos par ce» 
FrefciMts de fidn xéAoBpfknec tediiitt livtes cî* 
étSasSfcéict, taDooayldmiis VoIuiqcs^coik* 

Kaceoitoc oo ftpaiéoreoc ,ft snunc de^fio^s qM 
o iiiî (èmblcn y (iir papîe^dc caraâeiea con£oc- 
flHs à ladite ftUiite impriiaée te aictschée ibai» 
nocredic Coiicre-lcel\, ft de les tendre »&iâe 
t^ndiA & déhicef p^r tiboa ntKie Royaooie , pen- 
dant le temps de W* aaiiées confecqtifes, àf 
comptes du jotfr de k daie dédites Pce(cntes : 
Faifons défenfcs à tontes Cotte* de pcr(bones d» 
^uelque'qualité & condition qu'elles ftSent» d'en 
introduire d*ini)|rTtfiion Àrangere dans aacuii 
Keu de notre obé'cflance f comme au(fi à tous ÏA* 
Praires , Imprimeurs & autres , d*imptimery faire 
^primer, rendre, faire vendre « d(bKer,nicon«* 
trcfaire Uttïti Livres cî-^cflusezpofez , en fourni 
en partie, ni d'en faire aucuns Extraits, fous quel»' 
qUe prétexte que ce (bit* d'augmentation , cor- 
reâ:ion » changement de titre oui autrement , (ans 
la perni(flk>n ezprefre& par écrit de ladite Ezpo^ 
fïnte » ou de ccuz qui auront droit d*eHe yà peine 
deconfkcation des Exemplaiies^ contrefaits , de 
rroijs mille lirres d^amènde contre xhacun des 
ciDntrcvenans f dont i^n* tiers à' Nous, un tiers ^ 
PHôttl ' Dieu de Paris , l'autre tiers à ladite Ezpo«. 
finte , & de tout dépéris , dommages^ intérêt; s. 
à la charge que ces Pi^fêntes feront enregiftïée» 
tout au long ùft leRegiftre de la Communauté 
des libraîres & Imprimeurs de Paris r dans trolt 
mois de la date d'Icelles s que l'impreflion de ce» 
iivxes' fcf a faite daninotic HoyaUèBO-dc oon 



aux ReglemêQf de* la Lil>miiie$ êc notamment ^ 
rdui dadiiiémÎB Avril 1-71 f, êc (^i^avanc ^ dtt^ 
Itosi csypofer en" vtâ)tfa4ç$ IdanafeiBLCs oQimprtmé» 
q^aufORC ferv^ de copie- à riœpreflite^'derditr 
Livres i («ibo€fcinb^<i«i»lt Aicaé ott« j>oi^'lct 
Approbations f auront été données *> es mains de 
notfe tres-êmr'àc'^iSat CktnMwt i&tdi 4c» 

Sceai»deFfi^ce, le Siéof CluRiVelln,'8c ^cp'Uta 
fera eûfuite remisrdeux ExenipUirer de duiciui^ 
dans ilotfe dibliotkeqtie' pilbMque »- «« dans celle- 
de Mtké dkàteâu da Lo^re ^ ft «a tiansceUe-dr; 
itdtte tir^-ch)>r 8: iM^thn^tt y ÙMé^ dct' 
Sccaaz de France » k tiettt^ QhiÉtt^li; le tonc à^' 
peine de nullité des Pre(«ntts«' Du contenu def- 
celles y^Tôuy' mandons Ik enjoignons de ^ire^ 
joùûrr£x^ofaniiéo^'ftf ayans ca&s {pleinement 
& paifiUemenc , &nr fouffrir ^*il' leur (bit fali^ 
aucun tfiduUe^ou empécbemiin8«r Voulons^que k 
copie dcfdites Préférâtes , qui' ichi ■ imprimée tout 
au long > au^dmolcnGtmèfit ott\ a 1» fin d^dits^ 
Uvres' , foient tenue pour dûëment ^nifiées , &• 
qu'aux copte&coilationnées par l'un de nos ame» 
& féaux Conièîllers & Secret^res foi (bit ajoutée- 
comme à l'Original. Commandons- au premiet 
notre Huidier ou Sergent» de ^iie pour l'execu- 
tion d'icellcs, tous Aaes requis & neceâ*Biies,(ànft' 
demander autres permidîons »& nonobftant cla- 
meur de Haro, Ckarte Normande» & Letcresà 
ce contraires. Car tel c(l notK |^lai(ir. Domnb* à 
Paris , le vingtième jeurdu mois de Jantier » i*aa 
de grâce mil fept cen» trente ^£t de notrcRcgne»» 
le quinzième. Paît le Roi en (on Con(cii. 

S^AINSON. 

Rtg^éfur ïe Bfigiftre VIL ds U rksaibn 



$l«. ^e»« Ai* 449* eoiifùrmiment im$ ant^au^. 
B^gkmeai , confirmés pur eêkà. et. 3^8• i^^t/rier 



r vi>9l9««r«} 



«OttÉtoojou», à M. Pfaitftpexc., le p^^U^ qui^ 
m'a i«fc uo&fii ppqf.l'iœprcffioo du DûblC' 
B0ueax.>tdea9 y^lwiw '}%'dott2e>pw[ M. IcSa- 
«Ti at oeûâ» ik«c^ç»#«ftï^e$ , dont kdît fiei» 
5^4 feiwoi U Yrft»w« AFaiV^ pwim^t P^ccm- 

hf Cï 1 7 5 6. Signé fikJ^) Br Pîî1^« 
JUgiflréfur le\ntg^ *^ de /# Cmn^UmanU 

j:^]?. 6onforménien$ ém^ Règlement , eJ* sof^ifi-' 

mmil'Arté4^Çç9ri^^ ^^t^ I7o^-l* 
9èrH c€ptmmJ>Mmhr9 17 i^* 

. Sii^^GfMiAi^iXiiitj^jfiidi^.- 
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